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VOYAGE _A U TAPAJOZ 

CHAPITRE PREMIER 

D e Par:L it Salto Augusto. - L'Amazonc.- Le Tapajoz considét·é commc vaie de pénélralion. 

Le Bas Tapajoz . - Visites. - Paysage . - Départ. 

Chargé par lVT. Lauro Soclré, gouverneur de l'État ele Pará (République eles 

États-l;nis du Brésil), cl'une mission scientifi.que dans le rio Tapajoz, je pars 

le 28 juillet I8g5, à 9 heures du matin, de la capitale de l'État. 

L'lmperatriz Thereza quitte le quai. Je m'en vais sur les frontieres de 

Matto Grosso. En Jigne droite c'est à peu pres la même disLance que ele Paris 

à Lisbonne. Mais le chemin est moins facile. De Pru.·is à Lisbonne il y a place 

pour Lrois naLions, grandes, Loutes les trois, dans le présent ou dans le passé. 

De Pará à Salto Augusto, ou je me rends, c'est toujours l'État de Pará, l'un eles 

vingt États el e la Fédération hrésilienne, État encore bien peu peuplé malgré 

ses ricbesses naturelles ou acquises. De Paris à Lishonne les trois nations gallo­

ibéri ennes nourrissent Go millions d'habitants, et la totalit~ de l'État de Parú 

compte moi os d'un million d'habitants, civilisés et incligênes! Celte ·pénurie 

de population et un régime hydrograp_hique spécial, n~ préseiifáht? eri· dehors 

eles limites ele la grande vallée amazonienne, que eles cours c!:!~au · coupés . cle 

clmles et ele rapides, expliquent l' é tat actuel ele cet imm-e·ti-~-~,- :~~ -~~~.1!-~~C.i~~ 
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. plateau brésilien, encoee aujourd'hui presque désert, malgeé l'abondance de 

ses richesses naturelles et l'excellence de son climat. 

De Paré:Í à l'embouchure du Tapajoz c'est pres ele Soo kilometres sur le 

granel fleuve. Le voyage se fait Ientemen t : notre vapeur se préoccupe plus d u 

fret que ele la vitesse. Ce serait un agréahle voyage ele touriste poue qui poue­

rait n'avoir, à l'enelroit eles choses ele ]a vie, que eles yeux ele curieux ou 

d'art iste . 

... Nous voif'i dans Ies canaux qui séparenl l'ile de Marajo du coritinent; la 

nu it est venue, il fait frais, tres frais même . . . . Nous nous anêtons une heure 

i. Bom Jardim dos jlfollras, puis nous arrivons·, au petit jour, à Pucurulzy, 

chez M. Cezar Carvalho de J\'foura Set·ra. J'ai encare sous les yeux ce clernier 

site. Le vapeur accoste par un long appontement, puis ce sont de long-ues 

salles et, au fond, dans une presqu'ile, un jarclinet à moitié suspenclu, dans 

des caísses : le tout évoque je ne sais quel souvenir de bosquet-guinguette des 

environs de Paris .... 

A ~r heures du soir c'est Gurupâ, puis, apres une nuit claire, un ciel elu 

matin cl'une elouceur exquise, avec un merveilleux lever de solei.l dans la ligne 

.hoisée ele l'Amazone . 

Puis c'est la peLite é:c Suisse amazonienne )) qui apparait : je veux dire le 

systeme eles montagnes ele << Jary-Parú-Paraquara-Eréré ))' elistrict aussi 

p ittoresque que salubre et riche : tm eles points les plus favorahles à l'essai, 

sur geancle écbelle, de la colonisation emopéenne. 

Nous mouillons à 3 heures ~t un site appelé Cuntpayty (oú nous avons ~~ 

laisser, je crois, une demi-tonne de charge, ce qui suffit pour motiver un 

aerêt clu vapeur), et nous allons sans escale jusqu'à Prainlza ou nous arrivons 

ú minuit et séjournons deux heures. 

A 6 heures nous entrons clans ]e Gurupuba et à 7 heures 1(2 nous sommes 

devant Monte Alegre, au pont et au trapiche encare en construction. 

A 2 heures qo on mouille, rive sud, an sitio ele Paranacuara ou on remarque 

quelque hétail dans une « aberta de campos '', ca111pos riverains, has, inondés 

pendant l'hiver; et, à 4 heures 3o, on arrive au Cacaoal Grande. 

Le Cacaoal Grande, situé rive nord (et non rive sud comme certaines cartes 

le donnent par ePreur), le Cacaoal Geande est en face ele la Serra Curuá qui 
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cst ri,·e sucl, et un peu en amont ele la petite ville imaginaire marquée sur la 

plupart des grandes cartes sons le nom de (( Toron >>, également rive nord. 

Le Cacaoal Grande est l'exploitation agricole la plus importante de l'Ama­

zone. MlVI. Paiva pere et :fils, les propriétaires, en ont fait un établissement 

modele . Ils n'y ont pas seulement de grandes plantations de cacao, mais ils y 

font aussi l'éleve du hétail (fazenda de gado). Un petit Decauville dessert 

l'exploitation et, par un pont-jetée de roo metres environ, bois et fer, arrive 

au petit « trapiche-du-cacaoal » ot\ accostent les vapeurs. Il parait qu'el]e a 

hien été mise en pratique la devise peinte en gros caracteres sur l'une eles 

façades les plus apparentes eles constructions du Cacaoal. 

TRABALHO CO !li SCIEriCT A 

PROGRESSO COM PRUDEl\"CIA 

L'_-\.:mazonie Yeera assurément unjour, clans ses selvas lran.sformés, plusieurs 

Cacaoal Grande; mais avoir créé le premier n' en est pas moins un véri table 

honneue et clu meillenr aloi. 

Apres quelques heures passées chez MlVI. Pai.-a, nous reprenons notre roule. 

Au milieu de la nuit llOUS mouillons quelques instants à une habitation app~lée 
Sant'Anna do Taparâ. Le vapeur touche presque la terre, on jette une 

planche du chalet de débarquement à l'entrepont, et c'est l:'t ]e chemin eles 

hommes et eles marchanclises. 

Quelques heures plus lard, i 5 hemcs 1/2 Ju matin, nous Louchons ~t 

Alemquer. Un pont à parapets, cl'une asscz grande longueur, jeté au-dessus 

d'un terrain qui découvre penclant l'été, faü commun iquer notre vapeur avec 

]e trapiche de terre fet·me. 

Dans la matinée nous sommes à S<mlarem, oú le juiz de direito, 'L Turiano 

Meira, qui est venu me chercher a bord, me remet eles lettees offlcielles ou 

officieuses pour le Tapajoz. Nous prenons ici, à destination d'Umcurituha, 

lVI. le colonel Torquato José da Silva Franco, important commerçant du 

Tapajoz, et, ~t destination d'Itaituha, lVI. Joaquim Lopes Bastos, négociant ele 

Santarem, propriétaire de la lancl1a à vapeur : Cidade de Santarem. 

Sanlarem, en dép.it de l' excellence de sa position géographique et ele la 

qualité ele son climat, me parait être fort éloigo é e cl' aniver aux 1 o ooo hah i-
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tanls que lu i accordent généreusement certaines statis tiques . .T' ai en.Lenél u 

plus souvent, dans le p~tys, prêler tout au plus .3 ooo habitants à la « capitule 

de la Tai)ajonia » et cette évaluati on ne me parait pas devo ir s' écarler sensi­

blemen f de la v é ri té . 

Sanlarem, c'est ·encore l'Amazoúe, mais c'est déjà le Tapajoz. 

Le Tapajoz est le dernier grai1d cout·s cl'eau oc.ciclental clu plateau central 

brésilien, ]a derniere, vers l'ouest, eles r ivieres coupées de chutes, mais en 

même temps la derniere qui, elans son cours, procure ]a elirection elu Suel­

BI~ésil et ele Rio de Janeiro; les autres affluents mérielionaux plus occielenlaux 

ne elonnent que le chemin ele la Bolivie et du Pérou. 

Et c'est là ce qui fait l'importance stratégique toul.e spéciale du Tnpajoz, 

non comme voie ele navigation, mais comme future ligne de Lransit. 

Car, en effet, dans le plateau brésilien, les voies ele grande communicaLion 

ne sauraient être les cours cl' eau, tons hachés ele chutes et ele rapieles, comme 

s'ils elescendaient les gradins el'un amphithéútre. 

On peut le dire eles maintenant,- car il s'agit ici el'une virtualité plulôt 

que el'une enlreprise à tenter à bref elélai, - l'avenir du granel plateau central 

brésilien est aux chemins de fer. Il faut savoir s'aelapter aux faits : là oú la 

nalure a placé un systeme ele montagnes et ele hauts plateaux, il est plus facile 

de faire passer la locomotive que le paquebot. Surtout quancl ces hauts pla­

teaux accielentés présentent, sur la bonne 1noitié ele leur parcours, eles campos, 

- prairies de qualit~ bonne ou médiocre, ·qui sont là con1me pour indiquer 

la ligne naturelle de pénétration transcontinentale elu Bas Xingú à la Bo1ivie 

et au Chili. 
Il suffit de regarder sur la carte la position de ces campos : ils sont à peu 

pres exactement au centre ele l'Amérique clu Suei, à égale clistance de Rio de 

Janeiro, ele Pará et eles ports septentrionaux clu Chili , - un peu plus pres 

ele Pará, cependant, ce qui fai t pour Pará leur importance spécjale et de tout 

premier ordre . 

Sans faire encore à haute voix le rêve d'uo « Chemin de fer Pará-Chil i >>, 

il est cependanL aisé ele pronostiquer qu~ lorsqu'il se fera il Lraversera néces.:.. 

sairement ces campos Geraes elu Alto Tapajoz, qui sont bien une eles plus 

belles pos.itions sLratégiques de l'intérieur du continent suel- américain. Et qui 
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sait si les derniers .1\Iundumcus, qui ache,"ent :p1aintenant ele s'éteinelre dans 

ces campos ele plus en plus déserts, ne vivroot pas encare· assez pour Yoir 

passer, sous leurs }eux étonoés, les premieres locomotives elu cc Granel Central 

Ando-Pa.raense '' ? Et quancl cela sera, ces campos qui jouissent, grâce à Jeur 

alti tu ele, el'un climat excellen t, ne pourron t- ils pas clevenir aussi un eles 

champs préférés ele l'émigration emopéenne? Le Nouveau lVIoucle se trans­

forme vite et il est accoulumé à étonner par ses brusques métamorphoses 

les peuples moins jeunes elu contínent ancien. 

lVIais, en attenclant ses destinées proches ou lointaines, le Tapajoz ne pré-

lLaiLuba, vue du milieu du Tapajoz. 

sente encore aujourd'hui qu'un cléveloppemen t assez modeste bien que pour­

Lant appréciable. La partie inférieure elu cours de la riviere, de l'embouchure 

à la premiere chute, ne parait pas progresser hien rapidement, mais le pro­

gres est sensihle elans la partie cc eocachoeiracla » . Cette particularité est due, 

semble-t- il, à la différence eles climats . En effet ]e Tapajoz en has eles chutes 

est plus chaud, plus bumicle e L plus .GévreLLX que le Tapajoz eles cachoei r'as, 

et plus on s'avance vers les hautes terres de l'intérieur, plns on rencontre un 

climat agréable, tempéré et saiu . 

Cependant, pour n'être qu'une longue vallée humide et chaude, le Tapajoz 

inférieur comporte un pittoresque qui n'a peut- êlre pas été étranger ~t l' éta­

blissement de l'assez granel nombre de villag·es qui se sont succédé sm· ses 

rives. Des l'embouchure la rive droite s'éleve, présentant une suite ele collines 

continuant celles ele Sanlarem; la rive gauche, cl'aborcl hasse, s'éleve ensuite 

sensiblement, et bientôt, jusqu'à Itaituba, les deux rives présenlent alternati-
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vemenl ou simultanément eles paysages d ' une véritahle beauté, dont un eles 

plus remarquahles est celui ele la MonLagne cl'Alter elo Chão, Lronc el e cône 

ú demi dénuclé s' élevant hrusquement au- clessus de la ri v e. 

De ces villag·es) qui apparaissent et clisparaissent apres une vie plus ou moins 

breve et plus ou moins heureuse, le premier, en aval , est Boim 1 , rive gauche, 

au pied de la Pointe ele S. Thomé. Au siecle passé Boim existait déjà sous le 

nom de << Santo Ignacio », c' était une aldéa d'lndiens catéchisés par les 

·Peres Jésuites. En q58 Santo Ignacio fut élevée à la catégorie de << ville n 

sons son nom actuel de Boim. En I 833 Boim perdit la catégorie de ville pou1· 

être tombée en complete décaclence. En . r86g cette clécadence s'était encore 

accentuée, ]e village avait presque completement clisparu. 

Aujourd'huí Boim peut avoir tout au plus 5o maisons, habitées ou non ... . 

Quittant Boim à 1 o heures du soir, on arrive à[~ heures clu niatin tl Aveiro. 

Aveiro fut fonclé en q8r par orclre clu Gonverneur J. de N. Tell.o Menezes 

qui y envoya tout d'aborcl 200 personnes. Le Yillage prospéra cl<}.ns les débuts, 

ohtint hientôt le tilre de ville, mais de success.ives invasions de << formigas de 

fogo >J l'enclirent, vers le mil.ieu ele ce siecle, le village .i11lu'lbitable . En r 833, 

selon Baena, Ia population totale d'Aveiro était de 3J3 personnes, clonl 

273 hlancs et incliens et 4o esclaves; quinze ans plus tard le village éLa ít 

completement clépeuplé. 

Aujourcl'hui Aveiw compte environ 6o maisons. 

C'est un peu en amont cl'Aveiro que clébouche, rive deoiLe, le no Cupa ry. 

Le Cupary est une rivióre importante; un des plus considérables de ses 

habitants, M. Almeida Campos, me présente, cl'accord en cela avec l'opinion 

générale au Bas Tapajoz, le Cupary comme « la perlc >> de la çonlrée, en 

raison de l'extreme fertilité de ses terees et ele l'ahondance eles produils 

minéraux qu'elles renferment: plâLl'e, píerre ú chaux, mni.anle, e tc . 

C'est en face et Uil peu en aval el'Aveit·o que se trouverit les vestiges eles 

anciennes alcléas de San ta Cruz et ele Pinhel. Santa Cru;:, fut une alcléa de 

Munclurucús qui comptait So7 Incliens en I 848 . Pin.!wl n e fut jamais aussi 

importante malgré les sacrifices faiLs en hommes et en argent pour la peupler. 

1. Les renseiguements bi s toriques sur ccs )•illages sotll. em p1·nnLés i1 l'exccll ent ouvrage de Fencira 

Peuna: A Região occidentaL da Pro<·incia do Pará. 
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Urucurituba, dans une excellente position au poinl de Yue du climat; P.s t 

à une heure de vapeue au-clessous ele Brazilia . Urucurituba compte en víron 

5o maisons, clonl l 'importante exploüation clu colonel Torquato ela Sil va 

Franco. 

Braz.ilia, rivf' gaucbe, fut fonclée en I836 par un détachement de volon­

taires chargés de repousser les attaq11es eles (( Cabanos >> . Depuis cette époq11e 

Br::~ zili::~ (ou Hr~tzilia Leg::~l ) se m::~intien! ::JYef' une quinzaine clr maisons . Pr·es 

[taiLUha. ma mai oo SO ll l<" s man gt~i er . 

de Brazilia commencent, sur la rive gauche, d'assez fortes collin es qm se 

con tinuent jusque sur les hords de J'Arapixuma. 

A 9 heures dn matin, le 2 aoút, nous mouillons en face de Cctry, qui est 

l ~t , par derriêee eles iles, 'riYe gauche, à l' embouchure ele l'igarapé ele Cut')' . 

Cury fut une alcl éa ele Munclurucús établie en 1799· En 1 846 eJie comptait 

seulement une clouzaine de maisons de paille. En 18qo on y comptait une 

population indienne de 299 peesonnes, et en 186g on n'en estimait plus la 

population qu'~t 75 habitants au maximum. 

A midi nous sommes à Santaremsinlw, rive clroüe) et à 1 l1eure I/2 devant 

U"Cituba. 
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Uxituba est une ancienne aldéa de Mundurucús, située rive clroite du Tapa­

jaz, un peu en aval mais presque en vue de _ Itaituha .... En 1833, Uxituba 

comptait, selou Bama, [~8 maisons couve~·tes de paille et avait pour habttanls 

L185 Incliens, 2 blancs et [~ esclaves. En 1848 la population n'était plus que de 

31~3 personnes, en 186g à peine Ioo, et, aujourd'hui, à peine 5o . 

Non loin d'Uxituba, clans ].'Igarapé Tapacura Mirim, on a, parait-il, récem­

ment cléc6uvert d'as.sez ·i~portants gisements de pétrole. 

C'est le 2 aoút, à [~ heures cln soir, que nous clébarquons à Itaitltba. Le 

vapeur poursuit u11 pcu plus haut, jusqu'aupres de la premiere chute. Tou­

tefois mes lettees ele recommandation sont pour Itaituba, c'es t ici que j'aurai 

le plus de facilités, parait-il, pour arranger mon voyage .... 

Cependant voici un premier incident peu agréable : par le vapeur qui m'a 

amené rentre à Pará M. Franco ele Sá, juiz de direito, qui m'aurait pu être du 

plus granel secours. M. Franco ele Sá rentre à Pará pour se traiLer eles fievres 

qu'il a contractées :\ Itailuba. · 

Ce soie je v ois également M. l'Intenclant, pou r qui j' ai eles letlres offi.cie]les. 

M. l'In.tendant municipal a ~galement cc les fievres ,,, mais ne pouvant les 

aller soigner à Para, il est obligé de se trailer dans son hamac. 

lTA.ITUDA, 2 aoiU - 22 aoat. - Ilaituba a, parallelement au Tapajoz et sur 

une senle rangée, une trentaine ele maisons, dont 8 ou ~") cc maisons ele com­

merce )) plus ou moins importantes . Par derriere Ilaituba ce sont eles jardins 

géné1·alement peu entretenus, eles projets de rues, ele la cc capoeira '' · Entre la 

ligne ele maisons et la riviere cleux palmiers royaux, quatre n1.anguiers et 

quelque chose, qui n'est ni prairie, ni pelouse, ni place publique, mais qui par­

ticipe eles teois. Le lieu est assez malsain. De plus, les habitudes y étant abso­

lument celles ele nos petites villes d'Europe, on conçoit qu'un. séjoue ele trais 

semaines puisse parfois y paraitee plus long que trois ans à Par:.'t ou au sertão. · 

La capitale ou le désert!- Il est eles gens qui pensent qn'il fauL avoir tme 

bonne dose ele philosophie pour pouvoir vivre ailleurs que clans les grands 

centres ou la grande solituele .... Toutefois ce n'était pas l'avis ele Ccisa~, qui 

clisait qu'il vala i t mieux être le premier dans une c< fr~guezia >l que 1~ seconc~ 
à Rome! 

Mirititnba, en face d'Itaituba, sur l'autre ri~_e , réponclrait mieux à ce pro-
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ghunme d e solitude oú l'on est forcément le .premiei'. En effet, on n'y vbit en. 

eéalité qu'une seule maison, celle de M. Je · colonel Bernm·clino Correia de. 

Oliveira. Un peu en aval se Lrouve bien la maison d'un habitan.L dont je ne 

suis pas par,·enu ~l connaitee le nom, et un peu en amont la mnison de 

lYL . Anton ico Benles, associé de 

M. Bernardino pour une explo i­

lation dans le São :Manoel, -

m:tis là, clans son Mirilituba, 

Bernardino est bien chez 

lu.i comme César le fut daus 

Home jusqu'aux cc ides ele 

niars >J . 

Ajoutons qu'il existe 

ú Itaituba un piano sup­

portable et nous aurons 

suffisamment esquissé la 

physionomie clu cen Lre 

Itaituba-MiriLitubense. 

:(t maintenant, jusqu'au 

<..lépart - (qui ne clevait 

avoir li eu c.rue le 22! ) - ce 

ne sont plus que eles acces de fievre 

e t eles visites. 

No us so~mes logés dans la maison oú 

mourut, il y a quelques semaines, un ingé-

ni.eue s.uisse, .M. Gustave Toepper, qtÜ faisáit _ . _ _ . 
haiLuba. Grotq:ic so us lcs mauguicrs. 

de l'arpentage dans le Tapajo_z. Je ne sais 

si c' est 1' ai r ele la rriaison mortuaire ou bien 

l'almosphere un peu Io.urde et fiévr euse de ce Bas Tapaj'oz, mms nous ne 

ta~dons pas à tomber tous les trois malades : Mme H~J.wi ·:Coudyeau que 

deux années de séjour et de voyage dans le Contesté franco-brésilien ont 

pourtant passablement acclimatée, moi, et un jeune parent récemment 

venu avec nous pour tenter de la colonisalion sue les bords de l'Amazone, 
2 
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M. Léon Rahonrelin, qui veut s'initier à sa vie ele plantem' par un iJelit 

voyage el' études ~~ travers le Brésil. 

Pour ce qui esL de mes fievres et de celles eles miens, je n-'ai pas coutume 

d'en tenir statistique. Aussi bien puis-je affirmer, sans crainte d'être pour- ·· 

suivi pour exercice illégal de la médecine, que je connais contre toutes ces 

bénignes fievres amazvniennes un. spécifique souverain : i] faut voyager un 

peu! Oe, c'est précisément ce que nous allons faire. 

Pour ce qui est eles visites, on. pourraiL les év.iter de la même façon, mais, 

~utre que ce ne serait pas convenable, on y perdrait quelquefois un pla.isír, 

co~me, par exemple, quand il s'agit ele recevojrM. Bento Candido de Moraes, 

substitui du juiz de direito, M. l'Intendan.t Adrião. Caldas et sa clame, LVI. Lages 

et son excellente famiJle, et aussi M. Bernardino Correia ele Oliveira, qui doit 

me donne1~ eles fac.ilités pour mon voyage au Uaut Tapajoz ; et Dona Xica el 

sa famille, et M. Jacoh Essucy, etc .... 

Entre les préparatifs de départ la vié est triste dans tous ces lointains 

vülages. D'ici je. IY'ai gardé avec intensité que le souvenir d'un granel silence 

ql_!i, sur 'l'es trois heures de l'apres-mieli, tombe, avec lourcfeur, el'un ciel 

d'orage sur la terre assoupie; et aussi ele quelques breufs mélancoliques pais­

sant la place pu}Jlique entre les quatre manguiers et les deux palmiers royaux. 

Cela a quelque chose de biblique, cela se passe;ea sans doute a~n.si au jour du 

jug-ement dernier : une obscurité presque complete tombant en plein j01.u· 

d'un ciel hizarre .... Ah! si nos éerivains et nos peintres de nouvelles écoles 

savaient ce qu'ils perdent à ne pas connaitre l'Ama:.wnie !. .. 

Les dernieres difficultés pour I' organisation clu voyage ayant été aplanies 

par M. Sarmento, député ele la région au Congres de Pará, il est enlenclu que 

nous traversons aujourd'hui rg aout pour aller attendre à Miritituha, chez 

M. An.tonico Bentes, que tout soit prêt pour que celui-ci nous conduise au 

Chacorão, un peu en ava] du confluent du Alto Tapajoz et du São Manoel. Du 

Chacorão je me déterminerai selon les circonst::mces, poue poursuivre l'ache­

ver:p.ent de ma mission . . 



CHAPITRE II 

22 aoílt t8g5 : départ de Miritituba. - " Enseadas » et (l baixios » - L;t scierie du Tapacur:i. 

- Premiers " campos " · - Go_y ana et Lam· itania . - La poste . - 'Les cachoeiras dn 
Bas Tapajoz. - Maranbãozinho et Maranh::-to Grande. - Fornos . - Danseur de cm·de. 
- Cachoeira du Apuhy. - L' es trada des cachoeiras. - Le ·cabolino et le Fréchal. ­

Les petites cachoeiras du Bas Tapajoz.- Rio Jauamaxim. - fndiens P:trintins.- Brazil. - ­
Fechos. - Montanha. - Les lndiens lVIaues . - Ingapó Assú. - Pedro Pinto. - Premiers 
l\lundurucús. - La l\hssion de Bacabal. - Rochers de Cuata Cuara. -Rio Crépory. -
Cantagallo . -Rio elas Tropas. -- Guerra. - Tartaruga. - Cabetutú e t Caderiry. - ·Lc 
Cbacorão. -- 25 septembre : arrivée chez Cardozo. 

Apres quelques-unes de ces heures qui sont bien les plu:; émouvantes qui 

soient dans la v ie - les heures qui précedent immécliatement les grands 

départs - nous partons de Miritituha à huit heures clu matin, aujoutd'hui 

jeudi 22 aout I8g5. 
Nous laissons derriere nous l'agglomération Itaituha-Miritituha et ses trois 

igarapés : le Piraca.na, le Bom Jardim et I e Sa.mbury, les deux premiers rive 

gauche et le dernier rive droite; les d~ux premiers avec leurs seringaes exploités 

et le dernier ave c -ses terres basses présentant, parait-il, clerriere Miritituha, 

quelques petites savanes passablement noyées; les cleux premiers de quelque 

importance, ]e dernier simple ruisseau . 

Puis nous nous engageons dans les « paranamirim 1 
>> eles ilhas do Curral, 

petit archipel ou apparaissent cléjà quelques campos de peu d'étenclue. Sur la 

1. Paranamirim : le plus p eti t bras cl' un e rivier e partagée eu deu~ bras p àr une longue lle. 
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rive deoite, en terre ferme, s'espacent sepl habitations se préoccupanl déjà de 

J'élevage cln bétai.l, mais ne teaitant encore, à peu pres exclusivement, que de 

la récolte clu c-aoutchouc . 
En face de la pointe d'amont ele l'ílha Grande elo Curral elébouche l'ig ,·rapé 

do Capituan, oú LravaillenL au caoutchouc un assez bon nombre ele Maranhenses 

et de Cearenses, puis, apres avoir passé !'igarapé el'Itapeva et la bouche clu lac 

du même nom, nous auivons à Pa'iny, oú nous passons la nuit. 

Pa1ny se compose ele deux hahitations, clont hme párait avoir été autrefois 

importante; aujourcl'hui to_utes les deux menacent rui.ne. 

A une pelite distallce en. amont de Pa:iny, Je Tapajoz présenle la premiere 

d'aval en amont ele ces enseada, ou ele ces baix io, - espece cl'anse d'appa­

rence circulaire, - bas- fonel procluisant un élargissemen t de la ri viere, - que 

1' on trou v e assez fréquemmen t sur Lout son parcours; c' est l' enseada de 

Talucuara, .qui occasionne ::mx grosses eaux, pour eloubler la pointe de Tatu­

cuara, un courant eles plus v iolenls et heaucoup plus périlleux que beaucoup 

de cachoeiras'. 

Dans l' enseada ele Tatucuara, débouchent, rive méridionale, eleux igarapés : 

le Xururu et le Tapacurú, ce deriüer assez important. 

Le Tapacurá accompagne assez longtemps le Jauamaxim dans . son cours 

vers le suel-est. A une heure ele canot de l'embouchure, le Tapacurá prél?enle, 

parait-il, une grande chute. C'est à cette chute, appe1ée aujourd'hui cachoeira 

elos Americanos, que eles Américai_ns clu Nord étahlirent, voici déjà quelques 

années, une scierie sur la réussite de laquelle on ne pa'rail pas êL're bien fixé .... 

« Les Américains, me disenl les gens du Tapajoz, les Américains, un beau 

jour, firent une grande excavation ... , trouverent on ne sait quoi ... , s'en 

allerent et ne revinrent plus! ... )) 

C' est par le tra vers de l' enseada de TaLncua r a que commencen.L les premiel,'S 

c~lt:U·PO~ de quelque extension. De l'igarapé d'Itapewe ú !'igarapé elo PrimQLQ 

s'étendenL, dans l'intérieur, eles campos cl'assezbonne qualité oü J.-L. Cardozo, 

cl.u Chacorão, entretient acluellement un troupeau d' une centaine de têtes .ele 

bêtes bovines. En fa~e, elans l'ile elu _Tapucú, d'autres campos se prêteraien~ 

1. La cachoeira est le rapicle plus 011 moins long, plus 011 moins violent, représentant un dénivellc-

mcnt plus ou moi.us considérable; le mlto est It, chu_te t\ pie, le c< saut ''. 
. ·' 
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fort bien, parait-il, à l'él.evage du hétail. Enfio, d'autres campos, de qualité 

médiocre íl est vrai, s'étendent, sur ·la rive droite, de la hautem dH canal du 

.pucú à la hautem de l'ile de Goyana. 

L'úle de Goyana, · - ou plutôt l'enseaéla de Goyana, entre l'ile du même 

nom, la terre ferme et l'ile de Lauritania, - l'enseada de Goyana est actuel­

lement, et, aussi bien, est forcément, pour toujours, le Lerminus de la navi­

gation libre du Bas Tapajoz en amont. 

En effet, sitôt passé la Goyana 1, on prend, dês la partie amont de l'.ile ele 

Lauritania, les premiers comants de la cachoeira du Maranhãozinho. Et à partir 

de Maranbãozinho ce ne sont ph.1s que cachoeiras, travessões, saltos, bancos 

jusqu'aux frontiêres et même jusqu'au creur ele MaLto Grosso. En a,;al clu 

Goyana-Lauritania c'est le rio libre, accessible aux vapeurs;- en amont c'esl 

le rio obstrué, hondissant de chute en chute, courant ele rapicle en rapide; -

en aval c'est la vallée amazonienne; - en amont c'est le plateaú central JJré­

silien. Apres bien eles tàtonnements, on s'aperçoit aujourd'hui que le point toul 

désigué pour être le chef-lieu du Tapajoz nav:igable, c'est le point de contacl 

avec le Tapajoz des chutes. Je serais bien étonné si je ne <voyais pas s'élever, 

d'ici quelques annêes, sur les bords ele l'enseaela de Goyana-Laurit~m i a, quelque 

petite cité à cléveloppement rapide . ... 

En aUenclant, une diz;aine cl'hahitations, tou t au plus, se son t édifiées snr 

le pourtour de la vasle enseada. Sur plusieurs points le vapeur -accosle en 

tout temps, on jette une planche clu ponl clu navire ~t la terre, et c'est là le 

trapiche! A Goyana, :'t Bella Vista, ~t Lauritania, ce sont exactement les mêmes 

facilités. 

C'est de Lauritania, petite ile de 39 hectares, propriété du três sympathique 

lVI. Joaquim Cunha, que nous parton~ pour prendre tout de suite LES CACHO ­

EmAs! ... Quelque habitude qu' on ait ele ce genre ele voyages, ce n' est pour­

tant pas sans un petit frisson dans la région clu creur qu' on vn se mettre 

encore une fois à lutter con tre les grandes eaux furieuses eles ri vieres 

hÚoiques. Poésie! elira-t- on . Un proverhe local réponel : Il n'y rt pas cl'enfer 

pour les caclweiristes, car ils ont assez fait leur purgatoire. 

r. L'i le de Goyaua doit son nom, pm·ait-il, à cc que cc seraiL 11ne fem~c de Goyaz qui l'aurait 

habitée la premiere. 



·14 VOYAGE AU TAPAJOZ. 

· Pourlailt il y a une attirance dans ce danger. On a beau avoir chaviré p)u..:. 

sieurs foisdans les chutes, on ne peut pas se passer de les affronter à nouveau. 

Ce périlleux exercice devient bientôt une émotion nécessaire. Les accidents 

ont beau être assez fréquenls, on ne peut pas se représenter ce danger aulre­

ment que comme vaincu d'avance. Et c'est pent-êtee parce que la riviere a 

eles chutes qu'el1e se peuple et non pas malgré qu'elle en ü.it. Cela n'inter.:. 

rompt en rien la vie, la vie en est seulement plus intense .... Nous partons avec 

r66 lettres pour les habitants de l'inLérieur l Et chacun des canots qui monte 

e1nporte ainsi une « poste >> plus ou moins importante .... 

CAcHoEmAs nu BAs TAPA.roz: Maranlu'Zozinlw, Maranlu'Zo Grande, Fornos , 

Cuatá, .Troví'Zo, Apuhy, Untâ, Curimatá, Tamanduá, Buburé. - En quittant 

LauriLania on prend tout ele suite Maranhãozinlzo. Celte cachoeira est divisée 

longitudinalement en eleux parties par la grande ile elu Tacuará. Rive gaU:che 

c'est ]e granel bras de la riviere avec une cachoeira qui n'est pas hien impé­

Lueuse mais qui présente eles remous périlleux·. Rive droite, une assez grande 

ile divise le bras oriental de la riviere en eleux canaux : le canal Novo. et le 

canal Grande présentant chacun trois cc travessões » ele cachoeira. Enfin le 

Furo do Puct'l, qui eléhouche en face de Bella Vista,ne présenterait aux grosses 

eaux que de simples courants et permettrait ainsi el'éviter, penelant une partie 

de l'année, la plus grande parLie ele la cachoeira, d'ailleurs peu dangereuse, 

de lVIaranhãozinho. 

A la poinle mérielionale de l'ile de Tacuad on rencontre encore quelques 

courants que l'on peut éonsiclérer comme appartenant ausysteme clulVIaranhão­

sinho. 
Imméeliatement au-clessus la riviere est comme barrée par la chaine du 

Maranhão Grande : Serra elo Tracuú, montagne du Fréchal, montagne elu 

Maranhão Grande, montagne dos Fornos, rive gauche, et Serra elo Ge1~vasio, 

rive elroite. 

Le systeme du Maranhão G"''"lnde est triple : la chute centrale écumeuse ·et 

v~olente mais peu élevée; .1: _,.d10eira ele sor~ie elu Furo clu Fréchal, rive 

gauche,et Lrois petits brasentreclesiles: d'aval en: amont, Periquito, Maracanã, 

Papagaio, permettant, au choix, ou plutôt selon la force 4es eaux, d'éviter 

Maranhão Grande. L'hiver on se sert généralement ele l'un ele ces trois bras : 
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soit Papagaio, soit Maracanã, soit Periquito; mais pour ce qui est dn Furo de 

Fréchal il présente, el'apres ce qu' on elit, encore plus et de plus mauvaises 

cachoeiras que ]e granel bras de la riviere : personne n'y passe. 

Un peu au-clessus ele Maranhão Grande : Fonios. Fornos n'existe en ~-éalilé 

qu'aux grandes eaux, mais alors elle est périlleuse, non s~ulement à cause ele 

Apuhy, pancada du nord. 

la force ele son couran t, m.ais surtout en raison ele ses remous qui poussent vio­

lemment les emharcations sur les rochers. 

C'est à Fornos qu'~st établi l'excellent Boaventura, un eles passeurs et sauve­

teurs les plus accréclités eles cachoeiras du Bas Tapajoz. Elles sont cléjà nom­

breuses les vict~mes ele l' Apuhy que Boavent}l ,.,_ <t sauvées. Lu i ou ses hommes 

entenelent eles c ris, eles a ppels elésespérés : Cb:r-... -~1uelque naufragé qui ne veut 

pas mourir, - Boaventura va fau·e une honne action ele plus! 

Pour aujourel'hui, climanphe 2.S aout, elle est en fê te la màison de Boaventura. 

rl y a théâtre ! C' est un danseur ele cm·ele et son « paillasse )) - tous eleux 
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Cearenses, je. ceois - qui, en maillot, costumés · comme de vrais a distes de la 

corde raicle, nous donnent une représentation. Recette à Fornos, pour une 

séance cl'une hem·e, 32 milreis. Quelle r essouece ! et quelle heureuse et philo­

sophique existence pour nos clésabusés de l' éq.uilibre enropéen ! 

2 6 aout. - Flanqués de noLre équilibriste, qui rame maintenant sur nolre 

galere, nous Leaversons ele Fornos à l'ile du Cuatá. 

Deux petites cachoeiras, péri lleuses en ce moment, Cuatá et Trovão, coupent 

]e canal oriental de la riviere; le canal occiclental ou Braço de Cuatásinlw, 

qui ne prése.nLe que la cachoeira clu même nom, n'a pas suffisamm.ent cl'eau en 

ce mom.ent pour que nous puissions y passer nolre igarité"1
• Le Cuatásinho 

n'est pas praticable l'été, il est eocombr é ele roch es couvert~s cl'une végétation 

de huissons rach itiques, formmÍt conime un taillis rejoignant les cleux forêls 

voisin es. 
La petite .il e clu Cuat<í est la premiere eles deux grandes stations du chemin 

par terre, - Cuatá et Apuhy,- dans le passage eles cachoeirasd~ Bas Tapajoz. 

Les cachoeiras du Cu atá et elu Trovão se passen t ú canot vide, les marchan ­

elises sont transportées par teue. Aussi, pour peu qu'on ait quelque chan ce, 

sont-ce plusieurs joars l)erclus à· cette fastiJ ieu~e besogne : porter à dos 

el'homm.e, par de mauvais sentiers, eles m.a:rchancli ses fragiles ou encombrantes. 

Arrivés le 26 aoút ;\ l'ile ele Cuatá, nous ne parvenons en amont el'Apuhy, chez 

Manoelzinho, à environ une lieue ele ]à, que le 2 septemhre au soir. 

Cuatá es t un court et puissant rapiele, aux grosses eaux; il forme entonnoi1· 

par ses remous. Ce n'est qu'à la riviere ple ine_qu'on prend, rive orientale,par 

un étroit canal dans les roches, canal cléjà presque à sec eles les eaux moyennes. 

Trovct,o, en clépit de son nom formiclable \ n'est qu'une cachoeira el e troi­

sieme orclre, ni bien bruyante, ni bien dangereuse. 

Apuhy est une eles cachoeiras les plus puissanles clu Tapajoz. Dans le bassin 

central eles Apuhy, espece ele cirque rétréci à moins de 1 oo metres ele dia -. 

metre, tout le Tapajoz. tombe par quatre hr<'!ches, qui sont autan t de formielables 

t. L'igarit,; est la plus grande embarcation à -laquelle on puissc faire passcr l es cachoeiras ; il cn 

cst de 7 à 8 tonncs de charge. On se set·t ordinairemcnt de la montaria , heaucoup plus petitc, - quancl 

on n p e u de chnrge it tt•anspottcr. 

2 , TroYâo : tonnerrc, bruit du cauon. 
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cachoeiras : le rapicle de la Plage presque à sec l'été, ma1s d'úne ·grande 

impé.tuosité aux grosses eaux, le canal No.vo, qui est celui que l' on prencl I e 

plus ordinairement pendant "la plus g.rancl.e partie de l'année, le canal de 

l'Ouest, que l'on n'a guere pratiqué jusqu'à présent, ef le canal clu Nord, 

offrant une pancada d'environ trois metres presque à pie. 

Un granel. nombre de monticules de cinquante metres d'altitucle relative au 

maximum, parsêment les rives de l'Apuhy. De la petite plage de sable d'ou 

A.puhy . Le canal NoYo. 

part le sentier de portage des marchancl.ises, le cirque cl.' Apuhy parait comme 
un étang parmi les collines . 

Toute cette région de l'Apuhy est étrange . D'énormesrochers, cl.ont quelques­

uns bien à pie, parsement le lit clu cirque, ne clisparaissant jamais, même sous 

les plus grosses eaux. De tous les côtés, au nord, au suei., à I' est, à l' ouest, ce 

sont cl.es chutes, quelques-unes, cc saltos >>, à pie, les autres impétueuses 

cachoeiras. 

Au-clessus d'Apuhy les autres cachoeiras clu Bas Tapajoz sont beaucoup 

moins importantes. 

Uruçí, CuTimatâ, Tamandua et Buburé ne sont que eles rapicles n'offrant 

3 
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guere de risques ave c ·tin bon canot et un bon pilote; toutefois, l'hiver, la 

cachoeira de Buburé présente quelque danger. 

C' est par le travers de Buburé, par derriere l'He eles Abitibo, que se trou v e 

I' igarapé Taborary, igarapé non navigable et qui ne serait pas digne de men­

tion, si l' on n'y rencontrait assez bon nombre de seringaes exploités. . 

5 septembre. - Nous nous arrêtons aujourd'hui au-dessus de la cachoeira 

do Buburé, à la case du pilote Antonio Bahia, pour réparer riotre igarité, qui 

s'est endommagée en passa11t Tamanduú. 

En arrivant à l'endroit clénommé Maciel, appartenant aujourel'hui :\ 

M. Gualdino, 011 est en dehors de ce qu'on est convenu cl'appeler cc les 

cachoeiras du Bas Tapajoz ''. En amont les cachoeiras se continuen t, plus 

ou moins fortes, plus ou moins périlleuses, mais enfin ce 11e sont plus 

« les cachoeiras elu Bas Tapajoz '', puisqu' elles se poursuivent jusque sur 

les frontieres de Matto Grosso et même au delà .... 

Cette dénomination équi voque de cac!weirc6s du Bas Tapcr;i oz a clú faire 

croire à un moment donné qu'au- dessus de Buburé la riviere était libre. 

En effet on s'expliquerait dif:ficilement sans cela l'insistance qu'on a mise 

récemme11t à vouloir faire un chemin contourüa11t les cachoeiras du Bas 

Tapajoz. Jl ne s'agissait rie11 moins que d'établie un chemin ele !'igarapé 

Pira11ga en Jace de l'ile Tapucú à l'embouchure ele !'igarapé du Pimenta], 

pour passer d'un seul coup toutes les fameuses cc cachoeiras du Bas Tapajoz ''. 

L'ingénieur chargé ele ce service 11'eut pas· ele peine à constater, tout récem­

ment, que, outre que ce chemin serait extrêmement dispe11elieux à établir., 

ayant à traverser plus ele deux douzaines cl'igarapés, furos, para11am.irims 

ou ingapós, il ne serait en réalité d'aucune utilité, puisqu'il se bornerait 

à rem.placer par un unique portage long, fatjgant, ruineux, les quelques 

portag-es exista11t actuellement, tons établis « au plus court '' et dans eles 

conelitions ele viahilité parfaitement suffisantes, no11 seulem.ent pour les 

besoins actuels, mais sans cloule aussi pour longtemps. 

Le plus piquant c'est que cette romanesque « estrada eles cachoeiras 

clu Bas Tapajoz '' que, par eleux reprises, on a cherché, à granel renfort 

de dépenses peu productives, tl établir rive droüe, existe déjà rive gauche, ' 

ou person11e ne s' en · sert. L' « éstrada '' générale eles cachoeiras du Bas 
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Tapajoz est faite, tout le monde le sait tres hien dans la région; elle va de 

la case ele João Augusto à Buburé, cl'ou une << picada n la prolonge jusque 

cbez Gualclino . 
On met environ cleux heures à parcourir l'estracla, pms la t;icacla ele 

João Augusto à Gualdino, et vice versa. Le senhor João Augusto a même 

un âne qu'il emploie au chargement eles bagages. Mais comme ledit João 

Augusto en demande r o o reis (r o centimes au çhange actuel) par . kilo, les 

intéressés trounnt ce péage excessif et ne voulant pas, sans doute, faire 

eux-mêmes la dépense cl'un âne, préferent passer par les portages habitueis .... 

C' est dans cette région eles deux << estradas >> --'- celle qui existe déjà et 

dont on ne se sert pas et ceUe qu' on veut faire sans y parvenir - que le 

Tapajoz présente le curieux pbénomene de deux importants canaux naturels 

l'accompagnant, l'un rive droite, l'autre rive gauche. 

Le canal de droite s'appelle le Cabolino; il commence un peu en aval de 

l'embouchure de !'igarapé de Pimental et va s'unir au Tapajoz un peu ·en 

amont de la cachoeira dos Fornos . Entre son entrée à.u Pimental et sa sortie 
à Fornos, il présente deux déversoirs sur la grande riviere : l'un est le Furo 

de la plage du Apuhy et l'autre le Furo clu Possão, ce dernier se bifur­

quant lui-même en deux emhouchures. 

Le Possão est un lac temporaire alimenté par le Cabolino; l'hiver le Possão 

est navigable, l'été il est en partie desséché. Le PossãQ se trouve à peu prês 

par le travers de Cuatá ou d'Apuhy. 

Le canal ele gauche s'appelle le FréchaL, commence un peu en aval de 

l'entrée du canal Novo à l'Apuhy et s\mit au Tapajoz presque-en face mais 

en aval de la cachoeira du Maranhão Grande. 

Le Fréchal est lui-même encombré de chutes, au point de n'être d'aucune 

utilité pour la navigation, l' été parce que ses chutes, trop à se c, sont ·p~ril­

Jeuses, l'hiver parce que ses courants sont d'une excessive violence . 

Le Cabolino, au contraíre, est praticable presque toute l'année; totltefois, 

seulement pendant les eaux moyennes et geosses, pour les fortes embarca­

tions. Le Cabolino présente trais << banes >> ou << sauts >> passablement çlan­

gereux penclant une partie de l'année. Toute fois, à l'époque eles grosses 

eaux, les · igarités ou montarias ·qui · descendent prennent le plus sou.vent 
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par. le Cabolino, tandis qu'on ne peut, en aucun temps, songer à utiliser 

le ]< réchal. 

6 septembre . - Immédiatement au-clessus ele la maison de M. Gualdino,­

les cachoeiras du Bas Tapajoz étant toutes passées, bien enten.du- on aerive 

à ]a cachoeira du Mergulhão, qui n'est pas hien clangereuse, il est vrai, 

mais qui l'est tout autant que Buhueé, Tamanduá et les autres petites 

cachoeiras du Bas Tapajoz . 

C'est à !'igarapé clu Mergulhão et à l'ile du Mergulhão que sont les deux 

installations ele M. Augusto da Costa et. de. sa famille, qui est une eles plus nom­

hreuses du Tapajoz . 

Ces deux étahlissements ne comptent pas moins d'nne quarantaine de 

personnes, presque toutes occupées à l'extraction du caoutchouc, soit clans 

l'ile clu Mergulhão et les iles voisines, soit enterre ferme . 

Cette région est .passablement peuplée . Un peu en aval, à l'igarapé :Mam­

buahysinho, qui est rive gauche, on ne compte pas moins d' environ 

5oo Maranhenses, également tous au caoutchouc. 

C'est par le travers ele l'ile du Mergulhão que se trouve, par clerriere 

L'ile da Cobra qui la cache, l'embouchuee de !'importante riviere Jauamaxim, 

qui s'unit là au Tapajoz, apres avoie traversé une importante chaine de 

montagnes qui paraissent passablement élevées, vers 1~ rive gauche. 

RIVIERE JAuAl\IAXIM, D'apres tons les renseignements que j'ai pu recueillir, 

le Jauamaxim serait une riviere de la plus grande importance; de lous les 

affluents du Tapajoz c'est le Jauamaxim qui est, apres le S. Manoel, le plus 

important. 

Le Jauamaxim présente de nombreuses cachoeiras, qui sont, d'aval en 

amont : 

I. Periq'IÚto, 

2. Manelâo, 

3. Bebal, 

l~. Jacaré, 

5. Boa Esperança, 

6. Capâo, 

7· Cahi. On admire, à cette cachoeira do Cahi, d'énormes roches emp1-
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lées, monu~entales, maintenues · en bizane équilibre les unes à la Cime 

eles autres. 

Les Parintintins, aujourd'hui, ne descendent pas plus bas que Cahi~ Ils 

y ont été attaqués il y a trois ou quatre ans; les civilisés en firent un mas­

sacre ; toutefois les Indiens se battirent tres bravement. 

A utrefois ils descendaient beaucoup plus bas et même jusqu' à l' embo u­

chure. En effet, c' est à une certa in e petite ile Ubebal, à trois heures d u 

confluent, que fut fléché un cc lVI. Parintintin '' qui, me semble-t-il, travaill e 

aujourd'hui avec M. Almeida Campos du côté du Cupary. 

Au-dessus de Cahi se trouvent : 

8. Travessão, 

9· Ananaz, 

IO. Apuhy, 

I I. Urubucuara. 

On passe toutes ces cachoeiras, jusqu'à Urubucuara inclus, en quatre ou · 

cinq jours. Toutefois le parcours de Ja riviere ne serait, n' étaien t ces 

cachoeiras, que de uri jour et demi à deux jours en montant. 

Au- dessus de la cachoeira cl'Uruhucuara, c'est cc rio morto ''· Un eles 

plus consiclérables parmi les habitants du Jauamaxim, lYÍ:. Macedo, pro­

priétaire ele l'ile ele Goyana, habite un peu en amont de la cachoeira 

d'Uuru?ucuara, dans une ile. (Presque tous les habitants du Jauamaxim 

habitent dans les iles, par crainte eles Parintintins et aussi à cause ele la 

plus grande abondance eles seringaes dans les iles qu_' en terre ferme.) 

De la cachoeira d'Urubucuara au rio Tiocantins, affluent de la rive 

clroite ou septentrionale, ce sont de deux. à trois jours en montant dans 

le rio sans cachoeiras. Le Tiocantins est le plus important affluent du 

Jauamaxi~, le plus large, le plus riche en seringaes non encore exploités. L~ 

aussi ce sont principalement les iles qui offrent les plus riches seringaes. 

Du confluent du Tiocantins au confluent ele l' Amri, affluent de la· ri v e 

gauche ou méridionale, il faut rem?nter le Jauamaxim un ou eleux jours. 

Toute5 les cachoeiras du Jauamaxim sont fortes, cependant il n'en exi.ste 

pas une seule ele la force de Salto Augusto ou du Salto Grande elu Crépory. 

De la cachoeira d'Urubucuara à l' A1~uri on compte tres peu d'habitants. 
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Dat1s l'Arur.i on trbuve eles habitants civilisés jusqu'à mi jour et demi en 

amont du conflnent; dans le Tiocantins on en trouve jusqu'à teois ou même 

qnatré jours. 

Le Jauamaxim, l'Aruri et le Tiocantins peuvent compter ensemble environ 

3oo civilisés principalement Maraühenses et énsuite Cearenses. On n'y trouve 

ni Indiens civilisés ni même Indiens mansos. 

On ne connait ni campos ni campinas dans toute cette région. 

Pour ce ·qui est du haut bassin du Jauamaxim, c'est en réalité un véritable 

Jauamaxim du Nord que ce Tiocantins; le bras méridional du Jauamaxim qui 

conserve le nom de la grande riviere n'est guere plus important : on peut les 

dire à peu pres completement égaux comme débit. 

Le Tiocantins, cl'apres eles nmseignements qui paraissent dignes de foi, com­

muniquerait par eles lacs (ou plutôt par eles marais plus ·ou moins à sec l'été) 

avec un bras du Xingú .. . . On a trouvé dans le Haut Tiocantins la coque 

brisée el'un canot civilisé que I' on suppose proveüir du Xingu par ]e moyen 

de quelque communication par eau qui existerait avec cette riviere .. . . 

Les Mundurucüs clu Crépory vont fréquemment, par les campos, en excur­

sion jusqu'au Tiocantins, elont leurs malocas arrivent aujourcl'hui tout pres: Ils 

y vont chasser; peut-être y sont-ils installés cléjà d'une façon permanente ... . 

C'est, parai t-i], ·dans les hauts Parintintins du Jauamaxim, du Crépory, du rio 

das Tropas et clu Cacleriry que vivent les Indiens . L'été ils voyagent pour la 

chas"se et les aventures, et, avant l'hiver, ils s'en retournent dans leurs forêts 

cl' entre Tapajoz et Xingú; - i1. semble cependant qu'ils appartienelraient 

plutôt au ·bassin ele cette pre'rrliêre riviêre . 

Les Parintintins sont en guerre continuelle avec leurs ennemis les Mundu­

rucús et les Carajás, mais ils sont en paix avec les civilisés. 

D'apres quelques habitants du Jauamaxim et du Crépory les Parintintins 

sc1~aient plus susceptibles de civilisation véritable que les Mundurucús, .ils 

auraient · davantag·e le goút de nos mreurs. Toutefois, elisséminés par petits 

groupes dans leurs forêts, sans cohésion, ils seront nécessairement pénétrés et 

assimilés sôit par les civilisés, soit par les Mundurucús. Leur steatégie enfantine, 

qui les a poussés à s' éparpiller en petits villages pour naieux échapper aux 

Mundui.·ucús, - pour tromper plus facilement les 'attaques ele 1' ennemi! -
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leur statégi~ ne les servira guere, car les Parintintins sont les maitres d'une 

partie eles secrets d' entre Tapajoz et Xingú, par conséquent "les civilisés ne 

tarderont pas à venir, en amis, espérons-le, traiter avec ces intéressants 

indigenes . . .. 

Les Parintintins passent tous les ans, parait- il, par les estradas de caout­

chouc eles éivilisés du Crépory, elu Caderiry, et aussi, parait- il, du Tapajoz. 

Ils vont, ne faisant ele mal à personne. 

Ils portent les cheveux "tres longs, quelques-uns même ne les couperaient 

point: cc Ils s'en enveloppent quanel il pleut, )) m'a dit avec gravité je ne sais 

plus quel excellent sertanejo, qui neles avait sans eloúte jamais vus. 

Les Parintintins iraient completement nus et seraient fort peu tatoués, 

seu.lement quelques sjgnes au visage. Enfin ils seraient sobres, honnêtes, 

remplis de qualités ..... 

On elit encore qu'ils parleraient à peu pres la même langue que les Mundu­

rucús et qu'ils se comprendraient avec ces derniás sans le secours ele la 

língua geral. 
Tout de suite en amont de l'emhouchure clu Jauamaxim on renconlre une · 

eles maisons les plus importantes clu Tapajoz, celle de M. Braulino, qui est en 

ce moment elans lariviere voisine, ou il ases intérêts; toutefois c'est, m'a- t-on 

dit, à peu de distance dans le Jauamaxim queM. Braulino travaille avec son 

personnel. 

Du confluent du Jauamaxim à Fechos, le Tapajoz, dans la grande courbe 

qu'il décrit vers le nord,présente un nouveau caractere : apres les cachoeiras 

ce sont les bas-fonds. 

Du Mergulhão à Ürubutú ce sout eles bas-fonds sahleux que les eanx 

diminuées de l' été ne recouvrent que de quelques centimetres. L' obstacle 

eles roches, eles rapides et eles chutes ne ::mffit pas : il y a aussi les bas-fonds 

de sable. L'été on n'a ici que quelqnes centimetres d'eau. Il y a bien · des 

sections du Tapajoz ou de chute à chute, de rapide à rapide, une petile 

lanche à vapeur elle-même ne trouverait pas à naviguer pendant plus ele 

quatre mois de l'année .... 

Apres avoir passé, par le travers de la point.e d'ava\ ele l'Ilha Brazileira, la 

ease d'un brave homme appelé Antonio P.iauhy, do1Ü je garde le meilleur sou-



24 VOYAGE AU TAPAJOZ. 

venir, puisque c'est là que, poue la premiere fois au Tapajoz~ j'ai pu boire du 

lait frais, on arrive, un peu plus loin, à une région passablement peuplée. 

Les deux maisons les plus importantes de cette région sont celles de Januario 

dos Santos Rocha, ri v e gauche, à 1' embouchure clu Mambuah y, et celle de 

Tampa, rive elroite, cette elerniere offTant uhe eles plus helles vues de la 

riviere. 
Apres avoir longé, pendant pres de trais heures, la grande lle du Mambuahy, 

naus arrivons, elimanche Io septembre, à Urubutú, chez José Pereira Brazil. 

Brazil, ancien officier ele l'armée, est une eles personnalités les plus consi­

dérables clu Tapajoz. Il m'a cl'ailleurs renelu trop ele services pour que je me 

permette de dire tout le bien que je pense ele lui. 

Brazil lravaille clans l' U rubutú Grande ; il a là un persa nnel cl' environ 

soixante- dix seringueiros, hommes et femmes, Maranhenses, Cearenses et 

Paraenses, lui proeluisant une assez forte quantité de borracha.' 

Immécliatement au- dessus ele Brazille Tapajoz présente un singulier pbéno­

mene :la riviere qui, en elifférents enelroits ele son parcours en amon t el' Apuhy, 

présentait pres de r kilometre de largeur, est souclain rétrécie et ne présente 

plus ele Féchos à Ubiriha qu'une largeur qui ne clépasse guere I 5o metres, 

pour ne retrouver sa largeur not·male qu'un peu au- elessus de I' ilha da 

Montanha. 

De nombreuses collines rocheuses presque abruptes, ele roo metres environ 

d'altitucle relative moyenne, convertes d'une végétation abondante mais de 

petite venue, accompag·nent tout le défilé eles Féchos. 

Une cachoeira, qui n' est qu'un rapide peu elang·ereux ( clu moins aux hasses 

eaux), la cachoeira do Acara, coupe tout le cléfilé un peu en aval de la. case ele 

Antonio Alves, oú naus naus arrêtons apres une demi-journée ele voyage 

au-dessus ele chez Brazil. 

C'est presque en face de chez Antonio Alves que se trouve ]a fameuse ilh~t 

da M9nLanha, qui n'est, en ef.fet, qu'un morne d'une centaine ele metres ele 

hauteur tomhant à pentes brusques dans la riviere. 

Presque par le tra.vers, c' est !'igarapé du Montanha, qm est la frontiere 
méridionale eles Manés . 

Les Tncliens Manés vont de l'igarapé da Montanha jusqu'aux env1rons ele 
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Parintins. Ils sont Lous sur la rive gauche, dans l'iotér.ieur, à un jour de marche 

ou deux ele la grande riviere; · c'est clmís l'Arapium que serait, parait-il, la 

fÓrce de la naLion . Ily a aussi, clit- on, un assez gTancl nombre de Màues dans 

le Tapacurá · Mirim · et SLlrtout dai1s le Tracuú, afflLHint ele gauche et dans 

l' Arich:i, affluen t clu TracmC Au suei dans l'intériem, les dérniers· Maues son t à 

!'igarapé du Tucunoa, à trois beures ele chez Piménta et à quatre ele chez 
Brazil. · 

Les Maues, qui étaient autrefois. de grands producteui·s ele guaraná, ont 

Maison de Brazil, n Fécuos. 

aujourcl'hui ~t peu pres completement délaissé ce travail pour celui de la bor­

racha. On n' évalue pas aujourcl 'hui à plus de r oo arrobas (r 5oo kilos) la 

quantité totale de guaraná produite par le pays maues. 

Les Maues seraient, parait-}1, ·aujour.d'hui e11core assez nomhreux. De 

vieilles statistiqu~s les .évaluaien.t à !~ooo. Toutefois, d'apr.es les personnes qni 

connaissent le mieux ces Indie.ns, il serait ·sans clou.te . cliffic.ile d'en complee 

plus de 1 5o o at~ourcl'hui. Comme tons les autrês Indiens, ils se fondent dans 

l'é1ément civilisé ou s'éteignent. 

On dit, les Maues eux-mêmes l'affirmei1t, qu'il y aurait çlans l'intérieur, au 

sud et au sud-ouest de I' igarapé da .Montanha, eles· Maues bravos avec lesquels 

les Maue~ nutnsos n'auraient plus m~ourd'hui de relaLions d'aucune sorte. 
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Le plus méridional de tous les Maues mansos me paraiL ·être Je piJoLe que 

nous venons de prendre en pa.ssant à Montanha. C'est un personnage qui mE! 

déclioe ainsi lui-même son état civil et ses mériLcs : « Manoel Lotlrenço ela 

Silva, neto do finado Antonio Syriaco, aspirant tuxáua général eles Maues de 

!'igarapé da Montanha à l'Amazone. Le recommander au gouverneur ele Para 

et ne pas oublier que lui, Lourenço, a appelé ilba do Bom Gosto ( !) le petit 

il.ot oú il abrite provisoirement) pres de Montanha, ses aspirations à. la rqyauté 

maues . >> - C'est bien, mon garçon, je't'adresserai à l'Almanach de Gotha. 

Pour le moment, pilote, pilotons! et foin eles rêves ele grandeur! 

Voici la cachoeira da Montanha, qui n' est qu'une suite de rapides plus faLi­

gants que clangereux. 

Nous nous arrêtons ce soir chez MNL Pimenta et Araujo Cobre. Ce dernie r 

est cla us l'.intérieur . M. Pimenta, qui reçoit excellemment, me remet ensuite 

aux mains clu « tuxáua >> Lourenço, qui veut hien consentir à passer une partie 

de la nuit à m'enseig·ner sa langue maues. 

Venclrecli r3 septembre . - Nous sommes en r.iviere eles le mat in . C'est le 

matin d'un ciel d'été, ciel d'une douceur infln ie pendant les prem.iers quarts 

d'l ,euL·e de l'ascens ion lente du solei! au-desSLlS de l'borizon. Les rayons d'or 

s'élevent clans ·le hleu teuclre, et jusqu'à neuf heures tout est tendre et doux, 

le bleu du ciel et eles eaux, le vert eles rives et même la sensation généra le de 

la v ie. Les in nombrables nuances du vert eles rives eodormies reluisent sous ]a 

pa lelle veloutée du solei], qui lenLement monte au ciel, dans une apothéose de 

verL, cl'azur et d'or . 

Nous arrivons, dans cet eucha.nlement, á l'enseacla. dn Mangahal Grande 

entre la Ponta da Sapncaya et la Ponta Grossa, ~Ll'entrée du Mangaha] Grande. 

T..Jes rapides connus sous ]e nom ele cachoeira elo JY.langabal Grande s'es­

pacent entre 1' enseada du même nom et I' ilha do Ingapó Asst'l. Les eleux rives 

présentent, eo cet endroit, parmi la masse ininlerrompue des monlagnes, 

plusieurs campinns maigres, dont l'herhe rase et jaune tranche avec le vert 

foncé eles fo['êts. 

J..,es rapicles du Mangabal Grande ne sont guere dangereux . La riviere, 

parsemée ele quelques douzaines d'ilots, présente partout et en tons sens d'in­

n omhrahles c ou l'a.tlls, qui n 'ará' en t nulle part à former une c,achoeira péril-



YOY\.GE Al" T.\PAJOZ. '27 

Jeúse. L'hiver, la riYiere est pleine et la cachoeira clisparaiL; l' été, il faut púfois 

chercber son chemin elans le eléelale eles ilots agranelis, eles rochers et eles 

plages que les emu ne recouvrent plus. 

Apres avoir passé le Mangabal Grande, nous nous arrêtons, ce climanche 

r.5 septembre, à l'ilha elo Ingapó AssC1, à l'une eles six. hahitations que possecle 

dans les environs lVL Pedro da Silva Pinto, un eles gr::mcls travailleurs de la 

riYiere. Pedro Pinto a, comme tout le monde, eles hommes au caoutchouc, 

mais il fait aussi de l'élevage et il a commencé une plantation ele caoutchou-

Féchos, vuc prise de l'cuseada. 

tiers qui ont déjà quelques années. Avec ses 5oo têtes ele bétail (r So Lêtes ~t 

l'ilha Norte do Ingapó Assú et 32.o à I' ilha São George, un peu en amont, rive 

gauche), ses seringaes naturels en exploitation et ses seringaes plantés, Pedro 

Pinto représente pour le présent, et surtout pour l'avenir, une eles cc jolies 

situations )) du Tapajoz. 

Un eles cc posses)) ele Pedro Pinto est étahli à l'ancienne Mission de l'[ogapó 

Assú, mission particuliere étahlie à ses frais par un Frere non commissionné 

par le gouvernement. Le Frere resta là seulement peu de temps, il se rendit 

ensuite au Bacabal, à l'ancienne Grande Mission; mais le succes ayant été 

médiocre aux deux enclroits, le Frere, voici quelqu.es années, s'en alla poi.n· 

ne plus revenir. 
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C'est à I' igarapé elo Ingapó Assú, en face ele la maison· p'riocipalé ele Pech·o 

Pinto, que se trouve, à une petite distance dans l'intérieur, la maloca Mun­

durucú la plus septentrionale eles hords· du Tapajoz. C' est une maloca d'une 

trentaine de persoúnes, hommes, femmes et en fants 1 travaillant avec Pedro 

Pinto. 
Ce fameux Ingapó AssLI, qui donne son nom à toutle district:. . , en réalité 

n'existe pas ! Sur les bords .de l'igarapé ele l'Ingapó Assl1, oú on le place cl'or­

dinaire, _on rie trouve q~1e quelques petits üigapós (marécag·és) cl'une étenclue 

fort restreinte; mais sans doute qu'~t l'époque lointaine oü cette appellntion 

fut acceptée, tous ces petits marais n'en faisaient-ils qu'un seul cl'une grande 

extension. .. . Ces phénomenes ne sont pas exlrêmement rares clans ces 

contrées. 

Des iles ele l'Ingapó Assú aux rochers de Cuatacuara, c'est la regwn de 

l'ancienne M1SSION DE BAcAnAL. Il ne m'apparlient pas de faire ici l'historique 

ele cette Mission aujourd'hui completement éleinte, mais restée bien vivace 

dans la mémoire eles habilants du pays. 

Le fondateur et clirecteur de la Mission ele Bacabal, le Fr. Pelino de Caslro­

valvas, réunit là environ 6oo Indiens, à peu pres tous Munduruc t'ls. Il les 

recruta sur les rives du Tapajoz jusqu'à la hauteur de Chacorão et ele A:iri. 

C'étaient, en totalité, eles Indieos cléj~t civilisés, ayant travaillé ou même tra­

vaillant encare avec eles ·patrons. 11 n'eut personne eles Campinas, il ne fit 

cl'ailleurs aucun voyage dans ]'intérieur. 

Les Indiens furerrt mis au travail. Ils mOUI'Lll'ent en Lres granel ·nomhre. 

Quanel ]e Fr. Pelino quiua la Mission, eles Goo Índiei1s il n'en reslait plus 

que 5o environ : tout le reste ét~tü mort. Et le Fr. Pelino fut inquiété pour 

avoir été plus heur€mx dans ses affaires que dans son ceuvre . Et i] fut procéclé 

ú uue enquê te qui n'ahoutit point. Il y a ele cela une yjngtaine d'aonée~ . bt si 

le Fr . Pelino révenait aujourd'hui ele Rome, oú il a su s'arranger, paralt-n, une 

existence assez clouce, il reverrait . son pauvre Bacabal aussi désert q{le le .jour 
oú i] y aborda pour son ceuvre ele foi. A la place ele sa Mission un instan t 

florissante, il ne ret1~ouverait . plus cjue celle imitile et triste ruine de . foeêt 

vierge abattue : la mélancol i que capoeira. 

Bacabal est reclevenu clésert: Toutefois, sur ce point comme parlout, Jà oü 
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(( l' en treprise '' avait échoué, l'initiative privée réussit : le Tapajoz se peuple, 

rien que par l'effort individue], et point n'est hesoin· pour cela d'enlreprises 

subvenLioi::mées de peuplement et de civilisatlon. 

Le Tapajoz se peuple, et dans l'avenir il se peuplera de plus en plus rapi­

demen t. Pour cela, il suffit à cette riviere de son climat et de ses beautés 

naturelles. 

Ou tt·ouver rien de plus beau que les rocbers de Cuatacuara? Qu' on imagine 

une muràille ~t pie, une geande muraille qui a de 100 à .I5o metres d'allitucle 

relative sur environ 3 kilometres de développement le lon g de la riviere . Des 

rochers abrupts dessinant mi fronton cl'é di:fi ce~ un obélisque, d 'iri formes mais 

gigantesques cathéclrales; eles aspects de forteresse cyclopéenne, et, dans la 

rache nue à sections perpencliculaires coupant neLtement les strati:ficaLions, 

quelque cbose comme eles piliers ~t demi mmés dans l' énorme masse, eles 

chapiteaux géants, eles fenê lres .... Partout la· rache nue, sauf au sommet clu 

monstrueux édificé, OLt s' étiolen t de maigres buissons. : .. Sm~ les flancs a brupts, 

des végétations rares de palmiers et d'arbustes ou même ele grands arhres 

semblent battre en retraite à la clébanclade clans la dégrü~golacle cl'un inutile 

assaut . Par endroits, eles chapiteaux surplombant menacent de crouler en 

rui nes bondissantes sur le cai:wt qui passe au pied .... Plus lo in , ele-s morn es 

pelés, dont les broussaill es jaunies ·cachen t mal la nucl1té triste salie de taches 

glauques .... C'est parfois tres artisté et parfois· triste et laiel, mais toujoms 

grancliose, grandiose d'une tristesse navrée quand la pluie laisse tcimber son 

ennui sur la terre, grandiose surtout quand le solei! cléverse les myster es ele 

sa lumiere , ele sa chalem et de sa joie sur les aspects vieillis ele l'Erran te Ma ison 

de l'homme .... 

Cette région es t aux curiosités riaturel les : avan t d' ar ri ver chez Thiago 

(Thiago Ferreira Leal) oú naus couchons ce sair, Bons passons par la cc Pierre 

ele Cantagallo )),. rcicber à cl essins _ sur un petit bane qui découvre, pierre 

dessinée tres fameuse, mais ou, pour ma part, j'ai été un peu emharrassé 

de reconnàitee la main ele l'homme clans les li g·nes inclécises ou les gens du 

pays croient vaie, parfois, un ... caclran solai ee! . 

C'est au sud- est ·de l'enseada que forme le· Tapajoz avant d'arri ver aux 

rochers ele Cualacuara que se trouve le confluent du mo Cnf:: rOilY. 
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En aval du São Manoel, le Crépory es t, apres le Jauainaxi.m, l'affluent le 

plus imporlant clu Tapajoz. 

Voici quelles seraient, d'aval en amont,- cl'apres clivers renseigi1eme nts 

c1ue j'ai co ntrôlés ele inon mi eux, tant au r etoue qu'i l'all er,- les princip:-des 

c>achoeira s du Crépoey : 
r . Yartardtépô, à Llll :jour en amont clu confluent; 

2 . Pacú, :'t un jour en amont ele la précéclente ; longue et forte cachoeiea; 

3. Jacaré, ~l un jour au-dessus de la précéclente; c'es t un e eles fortes 

cachoeidls cln Ct·épory; 

!1• Uac.ari, ~t deux jours en amon t de la précéclen te; 

5. Cuyucuyú, ~~ cl eux jo1.U:·s e n. amont de la précéde nte, grande chute fo1·­

n1ant teois ban es - ou sauts - distincts . 1./c!té, on n e peut passce que pa1· 

terre ; 
G. Jlonca-Peclra, à une clemi -journée au-clessus d e laprécéde nte; 

7· Salto Grande, à cleux heures en amont de la précéclente , se passe par , 

teere; 

A deux heures en amont ele SalLo Grande, le Crépory reçoit, rtve clwite, 

llll A FFLUENT IMPORTANT; 

8. A deux heures en amont de cet affluent important, un Deux ibne Salto 

Grande qui est, parait-il, « de la force » ele Salto Augusto. 

Les Munduruclis disent qu'all-clessus clu Deuxieme Sa1to Gra nde 1~ Ceépo r·y 

n'a plus de cachoeiras, et que la 1·iviere prése nte , eles lors, beau coup d'il cs et 

h eaucoup ele seringaes dans ces .iles. 

Toutefois, il n'y a plus ele Muncluruc t'ls dans le Crépoey, ma is .seulement 

beaucoup de Cearenses qui s'é tablissent jusque dans ]es hauts ele la rivi ere . Des 

Munclnrucús qui habitaicnt autrefois la riviere, il ne r es te plns aujourd'hui 
que des cc capoejras )) e t eles << · tapéras )) . 

Le Ceépory passe pour être une riviere parfaitement saine . 

A un e faible clistance au-clessus ele Thiago, par ]e travers de Ja pointe ele 

Jacucuara, on prenel une eles grandes iles elu Tapajoz, l'igarapé elo Canta­

gallo, propriété ele M. Thomas Nunes . C' est clans I' igarapé elo Can tagallo que 

se trouve actuellement la maloca d'un vieux Munclm·uétí. presqu e célebre, le 

cc tuxúua JJ NJar1ba xi, teavaillant L'1, aYec srs ge ns, au caotllchottc e t :.mx cul -
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tures. Indien typique, parait-iJ, a~_yant les oreilles dislendues par l'usage -

qu'il a pourtant abandonné - eles hotoques, le vieux sauvage, qui pm·]e fort 

bien le portugais, a eu son éducation faite par de fins regatões auxque]s 

aujourd'hui il serait, dit-on, capable de rendre eles points. On ne lui. reprocbe 

point, dans le milieu, la fi.nesse de Klephte ou ele Touareg avec laquelle iltraite 

les atfaires; toutefois on trouve qu'il manque un peu ele tact en se vantant 

.:-iutre tenLe cL nos m~tcloLs . 

cl'une maniere lrop publique el'a\~oir été Je jusLicier sommail·e cl'une vinglaine 

el'iodivielus plus ou moins Munelurucús qui gênaient la liherté ele mou emenls 

ele sa fiere existence . 

Dans sa propriété ele Cantagallo et ses propriétés de terre ferme, M. Thomas 

N~mes a créé quelques prai ries ar ti ti cielles oú il commence à s' aelonner à l' é leve 

elu bétail. 
Les rapicles de CantagaUo, pour ne présenter ni de grands périls ni de 

oTaneles eliffi.cultés, n'en nécessitent pas moins, en raison ele leur extension, un 
b . 

etfort soutenu . En amont, ce sont les 1·apides, puis la cachoeira du 1Vfanga-

balzinlw, que nous passons avec beaucoup el'eau et peu ele difficultés. 
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Puis, apres la nuit passée chez le bon Felisherto, vieux negre cearense à peu 

pres sourd flaoqué cl'une vieille Inclienne encore plus sourcle, tous les cleux 

criant à assourdir eles pap~gayes,- fort honnes gens cl'ailleurs, - nous repre­

nons (poLir "nous entendre en:fin. causer, à nolre lour) la clirection clu I-.!aut 

Tapajoz. 
La riviere fait trêve aux cachoeiras : apres une clemi-journée de voyage sans 

avoir à. lutler contre le moindre rapicle, nous arrivons à I' ilha et au rio elas 

Tropas. 
J.1e mo DAS TnoPAS est aujourcl'hui passahlement peuplé, SLH'tout de Maea­

nhenses, toutefois il l' est beaucoup moins que le Jauamaxin~; il est peut-êt['e 

exagéré d' évaluer à 200 personnes le chiffre total ele la popuJation civilisée ele 

la riviere. 

C' est également au caoutchouc que Lravaillent les habitanls. Si le rio das 

Tropas n' est pas encore aujourd'bui plus peuplé, c' cst sans dou te à sa réputa­

tion méritée ou imméritée d'insalubrité qu'il ]e cloit, car cette riviere présen te 

cet avantage de pouvoir être remonlée penelant plusieurs jours sans cp/on 

rencontre ele cachoeiras. 

Dans les hauts, le rio das Tropas, à six ou huit jom·s en montant, reçoit deux 

affluents ele gauche assez importants, en aval le Cabroá, oú existe une forte 

maloca mLlnclurucú, et en amont le Cubury, qui n' est qu'un igarapé, mais oú 

se Lrouve une eles malocas munclurucús les plus importantes de Ja nation, celle 

de Macapú. Ces cleux malocas sont dans les ·Campinas, à huit jours env.iron de 

voyage au-dessus ele l'embouchure elu rio elas Tropas t. 

A une petite dislance au-dessus ele l'embouchure clu rio das Tropas se trouve, 

rive gauche, la maison clu vi~ux Guerra, une eles plus originales et eles plus 

sympathiques figures du Tapajoz. 

A une peLite clistance au-clessus de Guerra, rive clroile, se trouve l'.instal1a­

Lion cl'un. autre vieux Portugais, Manoel .Antonio Bal)tista, surnommé Tartaruga. 

C'est immédialement en amont ele Tartaruga que l'on prendia grande ilha 

de Jacaré A canga, qui fait partie d'un archipel se continuant par les i les du 

Cabetutú jusqu'à l'embouchure ele !'igarapé clu même nom. 

I. · Aux de1·niers renseignemeuts i l ne reslait plus aujo.urcl'lmi au rio elas Trop~s Cju' un e u·cuta ine 

de l\fundurucús, dont 11 bommes, adul Les. lls seraient parta!Jés en 3 ma locas. 

~" .. ..... 
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En amont eles Cabetutú, le Tapajoz Í<'>rme, est-ouesl, un long estirão à 1' extré­

mité duquel on trouve, rive droite, l'emhouchure elu Caderiry. 

Le Caderiry est un igarapé peu important, de la force du Cabetutú, tolLLefois 

· ces deux igarapés ont leurs sources dans les Campos . Les forêts ele leurs par­

cours sont réputées d'un climat tres sain . A un jour et demi au-dessus ele son 

confluent, le Caderiry oífre une petite cachoe~ra que l'on passe avec fa_cilité. A 

un jour et clemi plus haut, on rencontre les Campinas, et, à un jotiT ele traversée 

clans les Campinas, c'est- à- clire à quatre jours du confluent, on trouve un pelit 

saut pen important . Les_ Munclurucús les plus prês ele Cacleriry sont ceux ele la 

maloca de Décoclême . Dans les campos clu Cacleriry, à égale distance entre cet 

igarapé et le Tapajoz, se trouve une autre maloca Munclucurú, . celle ele 

Samalllna. 

C'est claos une région connue sons la clésignation générale ele Sáe Cinza que 

débouche le Caeleriry . En amont le Tapajoz, coulant du sud-ouest et ensuite ele 

l' ouest, enserre eles iles assez importantes : les petites Ilhas elo Curral, la grande 

Ilha elos Piranhas et enfin l'llha dos Ribeiros. Puis, au b~rrage de rochers 

d'Urubucuara, qui est le premier eles 9 travessões du Clwcorão, il présente à 
nouveau, d'aval en amont, la direction·norcl-est- sucl- ouest. 

Le Chacorão est une eles plus importantes régions ele rapides clu Tapajoz; 

avec Capueras, qui n'est que sa co_ntinuation, il constitue une section hien 

clistincte et bieo caractéristique clans l'économie générale ele la grande riviere. 

Les 9 travessões du Chacorão sont, cl' aval en amont : 

I. Urubucu.ara, 

li . Carmelino, 

TIL Capoeira, 

IV. Banco, 

V. Cardo:w, 

VI. Lage, 
VII. Anandlú, . 

VTIT. Biuêí, 

IX. Porto V ellw. 
Ces travessões clu Chacorão sont autant de «banes,,, barrant presque com_, 

plêtement la riviere. Les premiers jL1squ'~t qarclozo sont faits cl'amoncellements 
5 
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de· pwrres eL de cailloux que recouvre une hroussa.i.lle ele buissons maig-res, 

faisant presque harrage aux eaux moyennes, mais completemenl couverls aux 
grosses eaux. 

Ce soir, 1~ercredi 2.S septembre, je termine ma premiere éLape : nous voici 

en plein Chacorão, apres trente-cinq jours de voyage depu islLaituba . Le voyage 

a été long, et c'est en soupirant: « Enfin! >> que je débarque chez Caxclozo . 



CHAPITRE III 

Chez Cardozo : 25 septemb!'e-7 octobre. - José Lourenço Cardozo . - Vicente Teixeira 

Castl'o . - Les tl'avessões des Capoeieas. -Campos. - Expédition des Mundurucús au 

Sucundury et it la Madeira . - Les Mundumcús des Capoeiras . - Les Capoeiras ct leur 

pittoresque. - Morro São Benedicto. - Maurício . - L'Ile de Cut'UJ'Ú. - Les campos des 

Cu J'llt'LÍ et les MunduruclÍs des Campinas. - .La collectoria de Matto Grosso et la mort de 
Gaecia. 

José Lomenço Cardozo, clit Carclozinho, propriétaire à Chacorão et à Tapucú, 

est une eles personnalités les plus considérables et Jes plus sympathiques du 

Tapajoz . 

Cardozo est au nombre eles principaux éleveurs de la riviere. Ontre sa ferme 

cl'élevage de Tapuct'•, il a su encore utiliser son petit campo de Mucajatuba au 

Chacorão et clans ses prairies- campos améliorés ou campos artifl~iels - il a 

déj~t une trentaine de têtes de bétail. 

Padant peu, réfléchi, intelligent, serviable, tres probe, parlant le mundu­

rucú aussi bien ou même mieux peut-être que personne au Tapajoz, de plus 

Ires estimé ele ces Incliens dont il a, àjuste Litre, toute la confiance, Cardozo 

est, à mon sens, une haute· personnalité, accentuée encore par une três 

grande modestie; que rehausse une grande doucem·, qui n'est point exempte 

de finesse. 

M. Bentes é ta n t parti pour le S. Manoel, me voici dans Jes mains de Cardozo. 

Celui-ci m'arrange d'aborcl un patron, Vicente Teixeira Castro, qui demeure 

à l'Ilha das Pacas, ~t une heure et demie d'ici à la descente. Vi cent~ me 
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demande quelques jours pour ne r ien lai.sser en souffrance chez lui , pm s il 

viendra me prenclre chez Carclozo pour suivre le voyage . 

Aussi hien quelques jours de r epos cbez ce t excellen t Cardozo sont-ils de 

toute nécessité. Les ennuis - bi en plus que les fatigues - ele ce voyage ele 

Miritiluba au Chacorão on t quelque 

peu altéeé notre san té. C'est peu de 

cb ose encore, toutefois ce sont les 

premiers acces de fievre qn'il importe 

le plu s de trai ter. On se r é tablit bien­

tôt et pn peut poursuivre, sinon, con­

tinuant le voynge hien que malacle, on 

ne tarde pas à se vou· arrê té tout à 
fait. 

Nous avons d'aill eurs ici l'un. eles 

deux éléments qui constituent la m é­

dication véritable, abso] ue, infaillible 

pour ]a plupar t el es pays chauds : le 

lait! Pour l'aUtre élément , je l'ai en 

pastill es : l'eau de Vi clzy ! Une dizain e 

ele joms de ce régime e t l'on n'aspire 

plus qu'à pérégriner à nouveau. 

C'est le 7 octobre que nous parto ns 

pour le Haut Tapajoz. Cardozo va 

nous accompagn er quelques jours; il 

r e tournera de " chez cc Constancio et 

Pan craça )) . 

Les travessões d u Chacorão. I)our José Lourenço C:n·dozo . ' 

ne pas 'constituer el e hien puissan les 
cachoeir as, ne cessent pas de présenter passahlement el e clifficultés. Lage) 

Anancllâ) Burâ sur tout, demandent un bon patron et un écp1ipage de travail­

lems; mais a vec Carclozo et ses hommes les difficultés disparaissent. 

C'es t sur la rive gauche que se trouvent les petits campos ou Carclozo com­

mence à faire de l' élevage. Apres la premiere campina, qui est par derr iere stt 
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maison, on en prend une autre sur la rive gauche de !'igarapé dulVIingcío, et au 

delà de cet igarapé s'étencl, par le travers de la Bacia das Capoeiras, le campo 

plus étenclu clu Mucajazal. 

C'est au travessão ele Porto Velho, également par ]e tr·ave rsdescampinas,que 

SiLio d e José Lourenço Cardozo, au Chacorão . 

finit ]e Chacorão . Imméclialement au- dessus, c'est la Bacia elas Capoe ieas etl es 

neuf Lravessões clésignés aussi sous ce même nom : 

I. Entrada, 

II. Campinlw, 

IH. Chafariz, 

IV. Cabeceira elo Clwfa?'iz, 

V . B aunillza, 

VI. Sirga torta , 

VII. Sá lu' ela, 

VIII. Meia Carga, 

IX. Cabeceira ela Meia Carga. 

Les travessões eles Capoeiras présen ~ent les mêmes caracteres que ceux cks 
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Chaconto : aucun dange1· avec tm hon pilote el un bon équipage, hea.ucoup 

d'efforts pbur vaincre le courant aux ea.ux basses ou moyennes, d\m travail 

facile it i·iviere pleine. 

A Lous les points de vue Capoeiras n'est qu\me continuation- ou un com­

mencement - de Chacorão. Les mêmes Mundm·ucl.Ís civ ili sés que J'on lwnve 

Vicente Teixeira CasLro . 

chez Comprido et ú Porto-Velho peuplent égal emenll es ' rives ele Capoeiras, oú 

Loutefois iJs sont plus nombreux: une cinquantaine environ répartis en neuf 

petits v illages : Pedro, José, Gabriel , Diogo, Constancio et Pancracio , Caciano, 

Gregorio, Raulino et Caetano. 

Les campos, qui commencent au Chaco l'ão, ·se co nlinuent par clerriere 

Capoeiras jusque vers ]e Sucunclury . C'est tm peu en ava l ele l'Estirão 1 do A.lr i 

que commencent les prairies, qui sont la voie fac il e eles commun ications 

1 . Es t irâo: C<?u lée de rivihe dans un e direcL_ion unifol·me . 
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entre les Mu~1durucüs de Chacorão et de Capoeiras et ceux du Sucundury. Ces 

campos sont mécliocres, couverts presque enLierement de sapé (capim amar­

goso), et exigeront un aménagement spécial pour se prêter à l'élevage. Totlte­

fois, leur position entre Sucundtn'y et Tapajoz par le travers ele cette région 

saine de Chacorão et Capoeiras peut faire présager qu'ils ne resteront pas bien 

longtemps aussi completement inutilisés qu'ils le sonl aujourd'hui. 

C lt ez Canlozo, le pare it bétail . 

C'est par ces campos du Sucundury qu'a pris récemment un parti ele Mun­

durucús qui s' en est allé guerroyer du côté de la Madeira . 

Cette histoire est assez singuliere pour méeiter d'êtee racontée avec quelques 

cléveloppements. 
Dans le courant ele l'année I8g5, lrois négocianls de la Madeira furent 

massacrés, parait-il, par eles Incliens d u Rio Machado, Incliens qui ne seraient 

autres que les fameux Ypurinans. Les vois.ins eles victimes, résolus à infliger 

une sérieuse leçon aux Indiens assassins, ne Lrouverent rien ele mieu:x: que ele 

s'aclresser aux Munclurucús, especes de reiLres d'un nouveau genre connus 

pour venclre à qui veut la payer leur valem· militaire, peut-être quelque peu 

surfaite. 
Une fois bien cléterminés, les négocianls de la Madeira se nantirent ele 
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marçbandises et s'acheminerent clu côté eles malocas Mundurucús. Ce n'était 

point un petit voyage. Ils descendirent cl'abord la ·Madeira en vapeur, puis 

remonterent la Sucunclury en chaloupe à vapeur jusqu'à une chute au- dessus 

ele laquelle ils poursuivirent en canot. Ensuile, Jaissant la riviere p['inc ipale, 

ils prirent un aff:luent du Sucundury venant à trois jours seulement ele ma.rche 

ele la régionde Capoeiras . 

Là ils rencontrerent une malocaMunclurucú, celle clu tuxáua João, l'ancienne 

maloca cl'un certain clouaré Mougnatpeu, qui serait venu eles Campinas clu 

Cururú avec quelques camaraeles pour se faire tuxáua sur Jes borcls clu Sucun­

clury. 

De la maloca de João pour arriver àAiri ce sont quatre joms de maeche clans 

une région rocheuse présentant une seule campina. 

Arrivés à Airi, les négociants ele la Madeira, accompagnés de quelques 

Mundurucús de la maloca du Sucunelury, traverserent ]e Tapajoz et enteerenl 

elans le Cururú, ou, ayant comme interpretes les JVIunelurucús elu Sucunelury 

qui parlenl à peu pres tous portugais, ils traiterent cl'embaucher les Mundu­

rucús eles Campinas. 

Ils parlerent d'une grande récolle ele tetes à faire chez les Y cwaréte· - (c' est 

ce nom, passablement générique, qu'ils donnerent aux Incliens du Rio Ma­

chado) - ils étaleren t toutes les belles marchandises que les blancs elu Rio 

Madeira apporta ient à leurs amis les Munduruc t'1 s eles Campinas, même avant 

ele commencer l'expédition, - et les ambassaelems furent écoutés! 

roo personnes env.iron clont 6o hommes en état ele combattre el4o femmes 

et en.fants suivirent Jes envoyés de la Madeira, . 

On retraversa à ·irí, on clescendit, parait-il , le Sucundury, et, deptli s ... 

les nouvelles sont rares . . .. 

Quatre sont revenus au bout de quelques mais, tres gravement malades. 

L'expédition fut, parait-il, attaquée par les :fievres avant d'avoir rencontré les 

mystéri.eux Indiens clu H.io .Machado, - Yauarélés ou Ypm.·inans . La malaclie 

faucha les Muneluruclis. Sauf ces quatre qui sont revenus à temps, tous les 

autres sont sans clouLe morts . . . . 

Et c'est là le granel événement clu jour au pays Mundurucú. 

Nous apprenons toutes ces choses (véri:Gées vra ies clepuis) au port clu tuxa1'1 

-. ' 
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Pedro. Le premier reclt en fut tres sommaire. Mais tout le lon·g du voyage, 

jusqu'à Todos os Santos et'à Sete Quéclas, ele nouveaux récits eles Munclurucús 

~1e permirent cl'établir l'à-peu-pres ele vérité que j'ai donné plus baut. 

A une faible clistance au-elessus de Pedro, c'est, même rive gauche, l'em-

Carclo1.0 ct sa famille. 

bouchure ele l'Igarapé relativement importao t du Pixuna . C' est à tm jour de 

montaria en montant l'Jgarapé Pixuna que l'on trouve la maloca Muneluruct't 

de Apin- in-peuh. 
Au-clessus ele la maloca on passe cleux cachoeiras, puis on arrive au 

campo. 
6 
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. Au.-dessus de l'Enseada do Eduardo, oú se trouven t les deux malocas Mun­

elueuct'r de José et de Gabeiel, commencent les trave.ssões eles Capoeiras. 

Les travessões eles Capoeiras, pour présenter les mêmes caracteres générau: 

que les travessões du Chacorão, sont cepenclant plus pittoresques que ces 

elerniers. 
D'aborel ces << Capoeiras 1 

'' elles-mêmes, qui ne sont autres que eles << quei ­

madas 2 
,, ,' donnent à cette région un je ne sais quoi de elévasté, de ruiné, que 

le Chacorão ne connait pas. 

Pourtant le pittoresqu.e eles Capoeiras serait diffi.cile à clécrire. C'est trop 

v_arié; il fauelrait ele nombreuses pages . L'impression qui m'est restée est que 

]e Chacorão est une belle chose quelconque, mais que les Capoeiras ont c~ 

je ne sais quoi ele granel et ele triste que présentent parfois les choses symbo­

liques. 

C'est ]e rectiligne ele la elirection qui permet, ele la Ponta da Baunilha, ele 

voir par-dessus cinq cachoeiras la case ele Manoel Carapina dans l'Ilha Grande, 

en face de chez Gabriel; 

C'est ce Furo ela Entrada, espece ele canal, à côté ele la grande riviere, avec 

les plus jolies comhinaisons ele rochers, ele cascatelles, de bassins et ele ver­

dures que le eloigt du Hasarel ingénieux ait clessiné dans cette riviere ; 

C'est la Ponta elas Pilastras, rochers noirs à stratification horizontale ou 

hrisée, s'érigeant comme un artisLique monument ele eleuil au-elessus eles eaux 

v~olentes qui y laissent en passant eles tra1nées ele blanche écume; 

C'est cette peLite campina elu A'iri, dont le vert tendre ou le jaune claie jette 

une note intime et douce entre la majesté sévere de la grande forêt et le clé:filé 

héro!que ele la riviere impéLueuse; 

C'est enfin cette Ilha das Pombas, oú eles ramiers, que l'on esttenté cl'appeler 

eles colombes, se réunissent tous les soirs par centaines, familiers et hahillards, 

comme s'ils faisa,ient partie eles accessoires sacrés de quelque temple voisin. 

C'est à peu pres en face ele l'Ilha elas Pombas que se twuve l'embouchure 

el'un igarapé eles plus importan Ls, au poin t ele vue eles fucil ités qu'il présenterait 

pour l'établissement cl'un chemin entre cette parLie du Tapajoz et le Sucun-

I. Capoeira: Anci.en ahatis abandonné oct le bois a rep~ussé. 
' 2. Queimada: Partie ele f'orêt incendiée clans n n but qu~lcouque et repoussée en taillts. 
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dury : l'Igarapé de Uéchictapiri. Cet igarapé traverse, parait- il, de vastes 

campos qui s'étendraient d'une. riviere à l'autre. Toutefois, jusqu'à ce jom, les 

Mundurucús n'ont fait qu'une reconnaissance sommaire de la région, qui, en 

raison de son importance spéciale, demanderait à etre . étudiée plus en dét;:1il. 

Dame Henriqueta de Gregorio. 

A une faible distance en amont, par le travers d'un petit campo de la rive 

droite, se trouve la curieuse région ele São Benedicto . 
C'est d'aborel la Clu:wssée ele S . Benedicto, véritable pavé ele géants, qui 

relie à la terre ferme un petit ilot en aval clu Morro, puis c'est ]e Morro ele 

S . Benedicto élevant sa masse imposante ~t Go metees environ :m-elessus du 

niveau moyen clu Tapajoz, et présentant un fronton sm·plombant la base cl'une · 

clizaine cl~ metres environ. A mi-hauteur se trouve un chemin de ronde 

naturel, procluit, sans cloule, cl' éboulemen Ls anciens. Escalaclant la pente 
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abruple on parvient à se hisser à ce chemin, qui eourt comme une rampe sur 

I e fJanc ele lá montagne à pie, avec ele un à çlp,ux metres de largeur. A son 

extrémité, clu eôté cl'aval, ce chemin clu flanc ele S. Benedicto clécrit une 

courbe ascensionnelle quj peut permeltre à un hon gymnaste ele grimper, ele 

se hisser jusqu'au sommet de la montagne . De nombreux ex-voto épars SUL' le 

chemin de ronde témoignent de la faveur dont jouit encore S. Benedicto 

aupres eles habitants du Tapajoz; ex-voto ele piétés pauvres : bougies à clemi 

consommées, ehemises plus ou moins fines, bouteilles maintet1ant vicles, sta­

tuettes d'un art naif au point cl'en êlre enfantin et représentant un S. Benedicto 

qui ne doit avoir assurément rien de flatté .... Toutes ces offrancles naives sont 

éparses au milieu de lamelles de schiste ardoisé détachées clu bloe ele la mon­

tagne formée presque tout entiere ele ce schiste horizontalement stratiné . Au 

r:iied de la montagne, sur Jes bords ele !'Igarapé de S. Benedicto, ce ne sont 

plus eles lamelles schisteuses, mais eles pierres à aiguiser ele qualité excellente, 

que l'on vient ehercher cl'assez loin jusque-là. 

Un peu en amont, même rive, le Morro de São Benedicto a un véritable 

sosie, un aulre morro presque absolumen~ iclentique à eelui d'aval, sauf qu'il 

est encore plus à pie sur la rive. 

Et enfin, encore un peu en amont, un troisieme sommet presque encore 

identique, mais présentant de plus cette pa.rticularité saisissante d'un torrent 

qui, aux grosses eaLlX ele l'hiver, se précipite ~l gnnd bruit clu sommet de la 

montagne,- d'oú les noms locaux ele Aforro et cl'lgarapé elo Roncaclor. 

La riviere se continuao t toujours pittoresque, nous arrivons le I 2 au soir 

chez Mauricio Hodrigues clà Silva. 

Mauricio est un eles plus anciens habitanls clu Tapajoz . Apres avoir été en 

garnison à Pará, Mauricio, alors sergen t, fut chargé clu commanclement clu 

détachement cl'.Itaituba. C'est là oú il prit son congé et alors, aulieu ele songer 

à retourner clans sa loin taine ville natale sur Jes frontieres ele Matto Grosso e L 

du Paraguay, il s'engagea résolument clans le Haut-Tapajoz, peut- être avec 

cette secrete pen.sée que c'ét~tit là, apres tout, le véritable chemin de Matto 

Grosso. Il séjourna toulefois quelque temps clans le Bas-Tapajoz et c'est · à 
Montanha qu'il était établi quancl un jour l'illustre savant Barbosa Hodrigues, 

alors cn voyage clans ces parages, le prit pour pateon penclant quelques 
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courtes excursions. Bientôt Mauricio délaissant la basse riviere se rendit dans 

le São Manoel, alors désert, et ce fut là que pendant plusieurs années cc il 

comme~1ça sa vi e n, selon l' énergiqne expression local e. Vie de labeur et de 

probité et qui heureusement fut couronnée d'un succes honorabJe. Mauricio 

a cinq f1ls, tous hommes aujourd'bui et avec lesquels il vient de former une 

l\'Ia llricio et sa famill e, 

cc raison ·sociale >>. Aussi voit-on maintenant sans peine, quancl on cause avec 

Mauricio, rayonner sur les traits, cloux et fins clu vieux travailleur, cetle 

expression spéciale ele joie cliscrete que met le honheur sur le visage eles 

honnêles gens. L'excellent Mauric io va me concluíre lui-même chez son 

gendre Paulo Leite, à la cachoeira ele Todos os Santos, au Alto Tapajoz. 

Nou~ paetons ]e r5 octobre à micli avec Mauricio, son fils João et un 

équipage recruté parmi ]es bommes de la maison . 
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C' est un voyage cc de famille J>. Nous allons à petites journées. Ce n' est que 

sous la pluie cl'averse que nous nous arrêtons dans l'impossibilité oú je me 

trouve alors de faire mon levé. La nuit ma tente ele campagne laisse à la longue 

passer l'eau qui bientôt mouille. les hamacs .. .. Toutefois cet hivemage pré­

maturé n.e devait passe pro1onger. Et, comme il convient en voyage, ]es nuits 

sans sommeil furent rares, ainsi que les jours sàns travail. 

Avant cl'arriver à l'Ilha Grande do Cururü nous avons à traverser une ligne 

de cinq iles : Janarizal, Samahuma, Redondo, Tucaüo, Praia Grande, servant 

comme cl'avant-postes à l'ile principale. 

I/Ilha Grande do Cururü est la plus grande -de toutes les iles du Tapajoz. 

Elle mesure pres d'une quinzaine de I ilometres de longueur. On y trouve de 

petites campinas, eles lacs, eles castanhaes 1 et eles carossaes 2 • Cinq maisons 

sont établies dans l'ile, celles de José AntOilio ela Silva, Caetano ela Silva, 

João Miranda, Manoel Benedicto ela Cunha, Marcos Motta, et trois clans les 

iles voisines, celles ele Maria Margarida de Oliveira, Maria Felicia Garcia et 

Francisco José Vieira. 

Le cours d'eau qui a donné son non1 à la grande ile, l'lgarapé du Cururú, 

Lraverse une import~nte région ele campos, oú viL aujourcl'hui la plus grande 

parti e ele la nation Muncluru'cú. 

Les campos clu Cururü paraissent s'étendre dans le sucl jusqu'aux environs 

de la Cachoeira elas Sete Quédas, le Curueú coulant parallelement au 

S. Manoel dont il n'est guere distant, it la hauleur de Se te Quédas, que ele 

un. jour et clemi ou cleux jours de marche, et les « campinas n clu S. Manoel 

n' étan t en réalité que le prolongement mériclional eles -campos clu Cururü. 

Les campos clu Cururü commencent à la hauteur d'environ une journée ele 

canotage en remontant la riviere, mais ils restent ~t une certaine clistance 

clans l'intérieur. lls longent 'le Cururú d'aborcl rive clroite et ensuite rive 

gauche et sont en retrait cl'une forét r iveraine profoncle ele quelques heures 

ele marche. Cette forêt traversée, on prenclle campo semé cl'ilots hoisés, ayant 

r, Caslanlwes : un castanha! est tllle forêt oü domiu e !e castanheiro, arb re qui produit la noix dn 

Brésil, 

2. Carossaes : un carossal est la réuniou d'un certaiu nomhre de ces palusiers dont la graine sert à 
défumer l e caoutchouc. 
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jusqu'à deux heures de traversée, puis on arrive aux terres hautes ol! sont 

les Munclurucús . Dans sa plus grande largeur le campo, iles boisées 't!om­

prises, mesure un jour et demi de traversée, soit environ 3o kilometres, y 
compr.is une lisiere de profoncleur variable, ele quelques kilometres, bordant 

généralement le Cururr'1, mais cepenelant clisparaissant quelquefois, comme au 

Capipi, oü le campo accoste la r iviere. Dans la région méridionale le campo 

Case d e Mauricio i1 Pasquirinna. 

s'étencl sur la l'Íve gauche, pour se rétrécir sm· la rive droite, oú il ne présente 

plus, aux malocas el'Aquapona et ele Caruman, qu'une demi-journée ele tra­

versée. 

On compte ac tuelleme.nt 7 malocas dans les campos du Cururú : 

I'0 maloca. Itarica, tux{m Puxuhaxi, rive clroite, à une journée, en 

montant; 

2° maloca. Aracoré, tuxúu Arahondpé, rive droite, à un-e journée 

cl'Itarica, en montant; 
3c maloca. - Capip i, tuxáu Pagé Grande, nve droite, à une journée 

d'Aracoré, en montan t; 

• 



. .· .... _ .. 
. ~~ . ~ 

. : ~ --:;.;Ffliw. 
". ~ ~":"" 

~· .. ·~ 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

[~e maloca. - Carucupi, tuxáu Parauá, rive droite, à une journée de 

.Capipi, en montant; 

5e maloca. - Aquapona, tuxáu Cababisouatpeu, rtve elroite, à une elemi-
. . 

journée ele Carucupi, en montant; 

6" maloca. - Cachoeira, tuxúu Cariman, nve droite, à une .iournée cle­

Cababisouatpeu; 
7" maloca. - Yauaréré, tuxáu Puxú, nve gauche, à cleux journées ele 

Cariman. 

La maloca cl'Itarica est à la tête de l'Igarapé clu Parauari, affluent direct clu 

Tapajoz . Ne pouvant utiliser cet igaraRé, qui est encombré de cachoeiras, on 

est ohligé de prendre par le Cururú. 

L'Igarapé de Yauaréré, à la tête duquel est établie la maloca elu Puxú, a sou 

confluent elans le Tapajoz, à peu pres entre la hauteur ele la maloca du 

Carucupi et celle elu Capipi. 

C'est à une petite distance en amont de la maloca ele Cariman Biatété 

(Cariman) que l' on rencontre les premi~res cachoeiras elu Cururú qui, clans 

la région de ses sources, en présente de três fortes. 

De la maloca du Puxú on n'est qu'à .un jom· et clemi eles malocas Mundu­

rucÍi du S. Manoel. O~ peut arriver, parait-il, en un joue et demi du Puxt't 

~tla maison de Saturnino au S. Manoel; et Saturnino me confirma à la fin. ele 

mon voyage que ses hommes avaient parfois traversé en cleux jours jusqu'au 

Alto Tapajoz, comme ils traversent en un jour et demi pour le Cururl!. Ce 

qui explique la présence · relati vement fréquenle de partis Mundurucl!s en , 

voyage au-dessus de Salto Augusto. 

La population totale eles Munclurncús du Cururú ne cloit pas dépasser 

8oo personnes pour les 7 malocas réunies. La maloca de PuxLt, la plus nom­

breuse, compterait, dit-on, 100 hommes faits; celle de Pagé Grande, la plus 

nomhreuse apres celle de Puxú, seulement 6o. Compter 2So hommes faits et 

8oo personnes pour les 7 malocas du Cururú ne parait pas devoir être hien 

éloigné de la vérité . 

La récente expédition du Sucundury. a diminué encore d'une centaine 

el'inclivielus la population du Cururú. Les Mundurucús ele cette riviere ne 

doivent pas aujourel'hui être beaucoup plus ele 700 . 

.. 
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Si on ajot~te 3oo peesonnes pour les Muneluruct'ls eles malocas elu Caeleriry : 

Decocleme, Sambariry, Samalwma, Sanaty et Sacurfby, et une trentaine 

pour les trois pelites malocas presque éteintes clu Cabrod eL du Cubury, dans 

les hauts clu Rio das Tropas, on arrivera , en additionnant cncore les Munelu­

rucüs eles borels elu São Manoel, à un total ele I ooo à I Ioo pom tous les 

Munclurucús eles campinas elu São Ma noel ou Jauamuxim. 

Ces campos elu Cururú- Cacleriry paraissen t constituer u n elistrict géogra­

phique assez spécial. L' a ir y es t vi f, le vent violen t et ]es brises fraiches ou 

aigres s'y font sentir, parait-il, avec quelque ftpreté. C'est la zone cc tres 

saine >> 1 ou du moins réputée telle. Peu cl'humiclité : les campos sont élevés, 

·]es cours cl'eau ne sont que de granels ruisseaux, les murais font cléfaut 

absolument, et on ne compte qu'un seullac, et encore lac el'eau vive jamais. 

Lari, le lac << eles Tartarugas >> 1 elans le bas Cururú, avec une ile ronde au 

centre, ou les Muncluructís vont flécher les tortues. 

Ces campos présentent encore une aulre particularité curieuse : l'autruche 

de l'Amérique du Suei, le << nanclll >>, appelé au Brésil << ema ))' vit à l'état 

indigene dans les campos du Cururú, tout au moins it l'Aquapona et au 

Capipi . ... Une de ces autruches, venant clu Cururú, se peut voir dans le 

moyen Tapajoz, chez Manoel Antonio Batista clit Tartaruga. 

Mais ce lte curieuse région ele campos on ne la voit point de la rive : dans 

la riviere élargie par l'archipel que forme l'Ilha Grande du Cururú et les iles 

voisines, ou ne perçoi t que des végétations touffues enserrant de nombreux 

canaux, et rien, véritablement, n 'annonce que eles prairies immenses sont lú 

tout à côté . 

En amont de I' llha Grande clu Cmurú, laquelle présenterait elle-même, 

dans sa partie centrale, eles campos cl'assez m écliocre qualité, on trouve, rive 

droite, le Morro ela Bifurcação; rive gauche, l'Ilha da Collecloria; et, elroit 

au sucl, le confluen t du São Manoel et du Alto Tapajoz . 

En face ele l'ile dá Collectoria, sur l'autre rive, un petit cimetiere. D'un 

côté les ruines cl'un étahlissement fis cal, et ele l'autre ·une petite nécrop<Jle oú 

reposent trois malheureux jeunes soldats, qui étaient venus ici avec plus 

cl'iclylles clans la tête, assurément, que de ressentiments politiques. Six mois 

ont suffi, la mort les a pris, banalement, dans un e fievre, et sur leur tombe 

7 
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fraiche la nature inconsciente s' est amusée à planter eles embaólxis au feuil-

Jage pále. 

L'histoire - tragique par ses snites - de la Collectoria du S. Manoel eL du 

Alto Tapajoz a pour origine une question de limites entre l'É tat de Para et 

l'État ele Matto Grosso . L'État ele M:tto Grosso ne voulant pas accepter ]a limite 

de Salto Augusto reveneliquée par Para et elemanelant comme point initial ele la 

frontiere le confluent elu Alto Tapajoz et elu São Manoel, Matto Grosso envoya 

tout simplement U:n fonctionnaire chargé ele percevoir un clroit ele 5oo reis par 

kilo sm le caoutchouc procluit par les deux rivieres, par un e population plus 

el' aux eleux tiers paraense et pour une proeluction prenant en totalité ]e chemin 

ele Pará (le seul praticable pour le Alto Tapajoz, clans l'état actuel des choses) .· 

Je il'ai pas connu Garcia Junior, le fonctionnaire envoyé par Matto Grosso 

au confluent eles deux rivieres,- cepenelant surla rive occidentale clu Tapajoz 

proprement elit, c'est-à- clire clans un territoire que l'État de. Amazonas con­

sidere aussi comme étant sien ... en attenelant un définitif reglement ele fron­

tieres avec Para ... - j e n'ai pas connu Garcia, lamentablement assassin é 

cl epuis ; mais' je le tiens pour un e victime. A{ürefois ces << contestés ))' ces 

« marches )) ele province à province, de nation à nation, c'étaient eles régions 

oü l'on savait qu'il n'y avait ni sécuri~é ni honne guerre. On y allait pour y 

faire , de crem léger et à l'abri eles lois, ce que le diable vous inspirait. Aujour­

cl'hui on y va pour percevoir eles impóts, ou pour eles opérations de police, 

et le plus souvent ce ne sont ]à que missions honorables à vous donn ées, 

parfois elans un but politique, par quelque « ami >> hien nanti dans le gou­

vernement, mais qui toutefois apprenclrait sans trop .pleurer la nouvelle ele 

votre mort. L'élu,- je veux dire la victime - pressé de hesoins matér.iels, 

accepte, el'erithousiasme, le leurre sollicité. Et peu apres on se fait assassiner, 

comme Garcia, parce qu'on n'a pas voulu passer par les facil es chemins ele 

l'État rival dans la crainte cl' être traité en teansfuge par sa propee aclminis­

tration; on se fait assassiner clans quelque héroique voyage retour cl' exil ! 

Et c' est un étranger qui a, parfois, la noble mais bien mélancohque tâche 

cl'esquisser votre oraison funebre, parce que : Homo swn, et nilâl luunant: 

a me alie num puto! Que les gouvernements se dépêchen t à se mettre 

d'accorcl afin que : « la paix soit sur la terre aux hommes ele bonne volonté >J . 
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Vaiei la lamentable finde Garcia telle que eles persónnes bien informées mé 
l'ont racoutée clepuis clans le Alto Tapajoz. 

Apres avoir installé la Collector.ia il en reparlit assez gravement atteÍt~t le 

ro janvier I8g5 pour regagner Cuyabá. Il resta malacle chez Paulo Leite à 
Todos os Santos, jusqu'au rg février. A clemi guéri et poursuivant sa route il 

Ex collectoriit de Matto Grosso, au Tapajo..,. 

arriva le 1 cr ma i à la barra de l' Arinos et du Juruena : c' est là qu'il fut fléché 

par les Tapanhunas à 1 o heures du matit1. Les Tapanhunas ayant attaqué deux 

autres fois clans la même journée,les Apiacas que Garcia avait emmenés comme 

canotiers menacerent ele déserter si la descente n'était pas enfin décidée. 

Garcia clut bientôt battre en retraite, essayant ele regagner la Collectoria . Garcia, 

toujours malade depLtis sa hlessure, montra, en dépit de ses.souffrances, la plus 

grande énergiemorale. n tint à jom son journal de voyage jusqu'au joür même 

ele sa mort qui eut lieu à Lagine, à ro heures du soir, sous le roufle de 

l'igarité. C'est à Lagine, dans l'Arinos, que le malheureux Garcia fut enterré. 

L'expédition poursuivant son· retour jusqu'à la CollecLoria, arriva chez Paul 
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Leite le 2S júin, . qua.Lre· mais et quinze jours apres son départ clu confluent dn 

São Manoel. 

Le pauvre Garcia fut aussi malheureux qu'héro"ique : blessé ·à la bacia ele 

!'Arinos et du Juruelia par la fleche empoisonnée qui ]ui avait traYersé ]e tibia 

et le péroné, il déte1~mina encare· ses timides Ap iacas à le suivre dans• l' Arinos 

jusqu'à la Cachoeira dos Dois Irmãos, à quinze joms de Cuyabá. Mais il dut 

retourner ele là, menacé qu'il éta.it cl'être aba.ndonné par tous ses canotiers 

et cl'être obligé d'attenclre, de la main eles Tapanhunas, la fin ele son misé­

rable sort. ... 

A part Garcia, il n'y eut ele tué elans l'expédition qu'un vieil Ap iaca qlli 

servait ele pilote et qui, transpercé de pa.rt en part, s'affaissa sur le côté, mort, 

la fleche au travers du corps, aux pieds ele Garcia qui, assis sur ]e roufl.e ele 

l'igarité, recevait en même temps la fleche qui lui traversait la jambe. 

Le malbeureux Garcia, triste v ictime de hanelits incliens, mérile un douhle 

hommage comm.~ ma:rtyr et comme travailleur. 

Avec elesmoyens bien. insuffisants il était at'rivé à comrnencer quelque chose, 

et s~m ile ele la Collectoria aurait pu elevenir un point intéressant. 

La maison ele la. Collecloria, constm i te ~t la f::içon eles « barracões )) d u pays 

mais pourtant fermée completement et se composant de cinq pieces ct de 

<lépendances; la ma_ison ele la Collectoria, avec son jarclin et ses quelques 

plantations, représente un sérieux effort de la part de Garcia qui, en huit mois, 

avait créé là une reuvre qm dénotait chez son directeur aulant d'inlelligence 

que de volonté. 

· Il avait pris au sérieux son rôle cc slwLégique et finan cier ·))' ce malheur•eux 

Garcia. Comme son ile d·e la Collectoria est presqne accostée à la terre ferme et 

qu'un bras étroit seuleli1ent l'en sépàre, il avait fait abattre · qnelques arbres 

qui fermaient I'arriere ele la maison, le cc fossé fiscal )) aux tentatives cl'inclé­

licatesse eles habitants cc mauvaise téte )) , ainsi forcément obligés ele passer sous 

les yeux de l' agent. 

Mélange cl'ironies plus tristes que vu lgaires .... Déciclément la vie est faite 

ele choses qui sont au-clessous de ce que l'on admire. Et ceux qui meurent 

pour quelque chose ont tol~ours tort, serait-ce ponr leurs intérêts person­

nels .. .. Garcia lit hounetement son clevoir, le devoir qui ·lui incombait de par 
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sa charge d'agent de Matto Grosso . Il fut honnête homme et bon Brésilien 

dans cette contestation entre cleux États. Sa mort a servi à clémontrer que 

Matto Grosso avait tort, puisque si Garcia était descenclu sur Pará, il serait 

vivant aujourcl'hüi .... Et le silence s'est fait tres lourd, au suei comme au norcl 

de la même patrie, sur cet honnête homme assassiné par eles Indiens de sac et 

de corcle ... . c< Un remords, messieurs les heureux eles villas et eles campagnes, 

à l'endroit de ceux qui s'en vont mourir, sans sépulture souvent et même sans 

gloire, dans les milieux sanvages que nous découvrons pour vous enrichir, 

nous autres qui sommes eles malades sans doute, puisque nous connaissons la 

vie et que nous agissons quand même, prédestinés pionniers-martyrs de la 

civilisation de clemain ! >> Il y eut, para1t-il, quelque chose de cette philoso­

P.hie dans les dernieres tristesses que Garcia eut avant de mourir. 

Mais laissons les vaincus. La vie est breve. On leve son chapeau, on salue, et 
l'on passe. 
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CHAPITRE IV 

Alto Tapajoz et S;io Manoel. - Les Mundurucús et les noma[ns . - Le rio Baeal'aty et les 

Parimi-i<i-Bat·araty. - Serra da Navalha. - Seringueiros et coupeurs de têtes. - La 

r égion du São Thomé. - Paulo Leite et sa Cachoeira de Todos os Santos . - Un ~ vie 

héro'ique. - Salto S:lo Simão . - Les Jndi ens Apiac;í s. -Cachoeira do Labyrinth o. -

José Gomes. - Benedi cto . - Cachoeit·a de S:lo Florencio. -Maloca du Bananal Grande . 

- Cacl}oeira da l\iizericord ia . - Cachoeira do Canal do Inferno. - Cachoeira do Banco 

de Santa Ursula. - Cachoeira el e Santa Iria. - Cachoeira de São Raphael. 

Une vasle étendue cl'eau, devant nous : ]e São Manoel à l'est et le Alto 

Tapajoz à l'est. 
Dans la cartographie locale ces cleux rivieres portent des noms bizarres, le 

Alto Tapajoz esl appelé J uruena et le São Manoel rio das Tres Barras, ou aussi 

Paranatinga. 
Il est difficile de dire d'oú v~ent ce nom ele rio das Tres Barras (du confluent 

eles Trois Ri vieres); en effet, les confluents ele cette sorte, en y rnettant un 

peu de honne volonlé, se présentent nombreux, sur le parcours de toutes les 

rivieres . 
Le São Manoel a pour formateur principal, dans les lointains de Mallo-

Grosso, le Paranatinga. Le Paranatinga reçoit eleux affluents, tons les deux de 

rive gauche: le rio Verde (ou rio Fresco?), l'affluent d'amont, qui est presque 

aussi important que le Paranalinga, et, en aval, le São Manoel, moins impor­

tant, mais qui cependant impose son nom au coms cl'eau dont il n'est même 

pas un formateur mais un simple affluent. L'appellation ele TresBarras, elonnée 

parfois au São Manoel, mais aujourd'hui tombée en désuétude, vient ele ce 
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que l'on consiclérait leSão Manoel comme ayant trois formaleurs ·: le Parana­

Linga, le Rio Verde et le São Manoel. 

Le Alto Tapajoz a pour formatem principal l'Arinos venu également du 

plateau lVTatto Grossense. C'est apres que l'Arinos a reçu le Juruena, venu éga­

lemenL eles hautes tenes de MaLLo Grosso, que l'Arinos percl son nom pom· 

prendre celui ele Tapajoz. C'est communément Alto Tapc~;'oz que la riviere est 

nommée depv_is !'enseada que forment à leur réunion le Juruena et !'Arinos 

jusqu'au confluent du São Manoel, et Tapajoz depuis le confluent clu São 

Manoel jusqu'à l'emhouchure à Santarem. 

Nous nous engageons dans le Alto Tapajoz . Un véritable voyage ele famille! 

L'excellent Mauricio et l'ami Vicente, qui savent que je ne suis pas un explo­

rateur de gem·e esbrouffant ou collet-monté, m'entretiennent, pendant que je 

travaiJle ~t mon levé, de toutes les choses locales qu'ils savent ele nature à 
m'in téresser quelque peu. 

Voicicl' abordla maloca du tuxáua munduruct'L Matheus. Généralement il est 

ltt avec eles Mundurucús, eles Campinas et quelques-uns eles Sucundury. Pour 

aujourcl'hui maitre Matheus est ahsent. Parmi les voisins, les uns nous disenL 

qu'il est tt découvrir un seringal, et les autres qu'il cloit tout simplement être 

tt rôder dans quelque tribu voisine aux aguets ele quelque pillerie et ele quel­

ques têles à boucaner ... . Ce Mundurucú n' est pas pl us mauvais compagnon 

c1u'un autre, seulement c' est clans les mreurs de sa nation d'aller périodique­

ment ravager la propriété eles voisins qui ne parlent pas la noble langue eles 

cc Caras Pretas J) . Les anc.iens Romains n'ont jamais compris la civilisalion 

cl'autre sorte. 

Un peu en amont de Matheus, le Alto Tapajoz reçoit, rive gauche, !'igarapé 

do Achimari et le rio Bararaty. 

L'igarapé elo Achimari n'a guere que 2.0 metres de largeur à son embou­

chure; toutefois, un peu en amont, il prencl ele l'expausion et atteint une 

largeur double. Il présente ensuite beaucoup de cachoeiras, et, entre ces 

cachoeiras, des bassins profonds. n est tres poissonneux, cl'autant plus qu'on 

ne rencontre sur ses rives ni Indiens ni civilisés. 

Le Rio Bararaty est pass::~blement imporlant. En effet, il est navigable lmit 

joms en igarité. Sa largeur est médiocre, ,mais il est assez profond. Il accom-



·. ~ 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 57 

pague le Sucunelary à une petite distance. On a vainement cherché · eles 

campos dans son hassin. 

C'est au hout de huit jours, en remontant le Bararatyen igaritci, qu'on 

rencontre une premiere maloca Mundurucú, qui est un peu en amont ele la 

premiere cachoeira. A peu de distance au-clessus de la premiere cachoeira se 

trouve une autí·e maloca munelurucú moins importante que la premiere. 

Au-dessus de cette premiere cachoeira vivraient, parait-il, clans le voisi­

nage eles Munelurucús, eles Indiens appelés PAnrUAi:A-BARARATY, sur le compte 

desquels je n'ai }JU obtenir que eles renseignements vagues et dénués cl'in­
térêt. 

Le Bararaty est cl\m cours lent, sensiblement parallele au Tapajoz, elont il 

ne s;éloigne pas ~l plus ele cleux jours de marche. Dans la région ele ses sources, 

il se rapproche à un jour de marche ele la grande .riviere, et il recevrait, 

parait- il, ses premieres eaux eles montagnes qui s' étenclent elans la région suel­

ouest elu Salto Augusto. 

Le rg octohre au soir, nous arrivons chez le premier tuxáua munelurucú elu 

Alto Tapajoz, en remontant la riviere, le nommé Antonico, granel Indien eles 

plus fourbes parmi to.us ceux de ses pareils que la civilisation a renelus plus 
mauvais. 

En face de chez Antonico, par clelà le petit archipel eles Ilhas elas Onças et 

la grande plage de sable elu même nom, se trouve, rive droite, le geoupe eles 

monts de la Navalha, petite chalne fameuse par sa richesse en pierres à aiguiser 

ele qual ité excellente. 

A l'extrémité suel ele la Praia elas Onças se teouve l'Ilba da Maloca, ou les 

Munclurucús de la riviere exploitent eles seringaes ele quelque importance . On 

rencontre eléjà un certain nombe~ ele Munclunrctís travaillant eles seringaes 

à eux, ce qui, cl'ailleurs, n'empêche aucunement ces bons Incliens ele s'en 

aller chaque année en guerre, à seule fin ele voler eles enfants et ele rapporter 

eles têtes boucanées. 

Le tuxáua Filippe, dont la m·aloca, toute neuve, paralt, à l'heure qu'il Ast, 

completement abandonnée, est parti, voici queiques mois, chercher . . . on ne 

sait pas au j uste : des seringaes ou eles trophées. 

Au-clessus ele la Navalha et ele Filippe, la riviere commence à changer 
8 
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quelque peu d'aspect. Elle se rétrécit par enelroits, les plages ele sahle se font 

plus rares, la profoncleur augmente. 

Au-elessus de la région eles Goyabal (rapiele, igarapé et ile), ces caracteres 

s'accentuent penclant quelques heures encore. Sur la rive gauche, ~l une 

moyenne . clistance dans l'intérieur, mais pourtant non visibles ele la rive, six 

sommets montagneux se dressent, parait-i l. , en chaine continue, clans l'orien­

tation norel-ouest- sud-est. 

On trouve, parait- il, elu caoutchouc jusque sur les flancs ele ces sommels. 

D'ailleurs, eles rives elu Alt9 Tapajoz aux serras centrales, le caoutchouc, dans 

cette région, est paetout abonelant, surtout dans les iles, assez nombreuses et 

assez ·grandes, et sur le bord eles lacs intérieurs, comme, par exemple, sur 

les horels elu Lago de Cancliclo Pinto, rive gauche, et dans les grandes iles de 

Carapanasinho et ele Carapanatuba, qui sont un peu en amont. 

C'est presque imméeliatement au- dessus clu petit archipel formé par les iles 

Carapanasinho, Carapanatuba, do Enxugaeluro, elo Baixio de Areia, do Gon­

çalo et elo Casimiro que l'on prencl, ú !'enseada de S. Thomé, les premiers 

rapicles annonçant les grandes cachoeiras elu Alto Tapajoz. 

Mercrecli 23 octobre, à quatre heures clu soir, nous arrivons chez Paulo 

Leite, apres avoir laissé mon igarité en bas ele la cachoeira ele Todos os 

Santos et m' être renclu à la maison par le canot qui était venu me prendre en 

amont du bane ele la cachoeira, énorme amoncellement ele pierres et ele 

rochers de 2 ou 3oo metres ele traversée, ele traversée sautillai1te de pierre en 

pierre, parmi une triste végétation cl'arbustes maigres et sans omhre. 

Cette Cac!weiia ele Todos os Santos, ou de Paulo Leite, est la premiere, 

cl' aval en amon t, ele ces cachoeiras elu Alto Tapajoz elont cc Salto Augusto )) est 

la vingtieme . 

La cachoeira de Todos os Santos a pour limite,, en aval , J' Jgarapé de São 

Tlwmé. 

Le São Thomé, généralement appelé igarapé, hien que, dans la langue 

géographique locale il aurait assez d'importance pour être appelé rio, le São 

Thomé est une riviere resserrée, ele lm•get1r tres inégale, courant entre eles 

mon Lagnes enserrant assez étroiteinent soi1lit. Le personnel ele Paulo Leite y 
travaille le caoutchouc à partir ele deLE'C jours de canotage au-dessus de l' em-
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bouchure et jllsqu'à un jour en amont à l'enclroit oú, à trois jours environ el e 

l'embouchure, le São Thomé se partage en trois branches : la méridionale, 

qui conserve le nom ele São Thomé, la centrale qui longe aussi cl'assez pres le 

Alto Tapajoz, et la septentrionale qtú accompagne le São :Manoel. La réunion 

eles Lrois hranches clu São Thomé se procluirait à pen pres au norcl -est de 

Pattlo da Siha Leite . 

Salto Augusto, à la hauteur ·ele S. Lt~cas ou el e S. Gabriel. En aval de la 

bifurcation, .le São Thomé présen te seulement eles bas- fonels pierreux, mais 

pas ele cachoeiras; les cachoeiras commen cent au- dessus ele la bifurcation, 

traversant une chaine qui parait s' étenclre de Salto Augusto à Sele Quedas. 

L'eau du São Thomé n 'est pas saine, parce que le São Thomé reçoit les ea~x 

ele plusieurs lacs aux eaux nocives. 
Sur les serras elu São Thomé, on trouvait eles salsals immenses et eles copa-

hybals importants. Le caoutchouc es t commun partout. On signale en:fin, sur 

les rives du São Thomé, eles lacs nombreux, assez vastes et assez pojssonn eux, 
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malgré l'assez nomhreux personnel eles seringueiros de Paulo Leite qm tra­

vaillent là elepuis qLwlques années. 

La Cachoeira elo Paulo Leite ou de Todos os Santos se compose de trois 

travessões qui sont, d'aval ên amont, les travessões clu Banco, da Campina et 

ele Paulo Leite. Le bane qui, un peu en aval de la maison de Paulo LeiLe, 

coupe la riviere sur la plus grande parlie ele sa longueur, reste, penclan t la 
plus grande partie ele l'année, completement accosté ú la rive gauche et ne 

laisse un passage que rive clroite, oú la riviere se précipüe avec violence, 

offrant, selon la saison, un dénivellement ele I ~ 3 metres. Le passage cln 

Banco une fois franchi, on prend par le canal de la Campina, resserré entre 

le petit campo pierreux de la rive clroite et eles rochers émergés. Ce canal 

n'est, en réalité, qu'un courant violent qui continue le travessão ele Paulo 

Leite et le lie au travessão elu Banco . L~ travessão ele Paulo Leite se proeluit 

un peu en amont ele sa maison actuel.Le, en un endroit oú la riviere, semée 

el'iles, se trouve rétréci.e entre deux pointes. 

Paulo Leite, qui a établi en face de la cachoeira à laquelle on commence, 

dans le Alto Tapajoz, à clonner son nom - cachoeira ele Paulo Le ite et 

qui a créé sur la rive gauche ele l'antique Todos os Santos un ·eles centres les 

plus importants clu Tapajoz, Paulo Leite est un Matto Grossense úgé ele 

moins de trente ans. 

Vie mouvementée que celle de mon ami Paulo ela Silva Leite, et lJien digne 

cl'être prise pour sujet ele roman par quelque Fenimore Cooper. 

Élevé à Cuyabá par eles paren ts pauvres qui n' étaient point en élat de lui 

faire terminer ses études, mêmes primaires, il fut pris un beau jour ele visions 

à la H.obinson, et, ave c un livre quelconque qu'il em porta ave c lui pour 

achever de l' épeler en rouLe, voici notre petit Paul par Li, clescenclant l' Arinos 

et le Alto Tapajoz, au hasarcl eles bonnes volontés ele compagnons de roule 

qui, pour être fort rares, n' en étaient pas toujours beaucou p plus súrs que les 

v,úsins les Tapanhonas. C'est la vie hé1~o1que, clans ces cléserLs! et les cama­

rades qui y vont chercher les aventures ne se recommanclent pas tot~ours 

par leur urbanité et leur douceur. 

Paulo Leite avait alors quinze ans. Penclant les quelques années qui précé­

derent ceLte maturité précoce que donne la vie au clésert, notre avenLureux 
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jeune homme vécut de seringal en seringal, toujours talonné par son idée fixe 

ele faire un gmnd établissement hien ú lu i, bien loin de toute civilisation, mais 
ú côté cl'une Lrihu inclienne. 

Ses provisoires installations, en amont puis en aval ele Salto Augusto, seraient 

longues à énumérer. Apres bien eles vicissitudes, avançant toujours vers Je 

norcl et toujours aussi vers l'inclépendance et la fortune, il arriva à Todos os 

Casa ele Paulo ela Silva Leite et !e persounel. 

~antos avec eles Apiacás dont il avait fait la conquête par la fermeté et la droi­
ture ele ses procédés. 

Voici six années qu'il s' est établi à Todos os Santos, portier du Alto Tapajoz, 

patron et protecteur eles Apiacás. Son exemple est encourageant, il montee 

que l' on peut toujours rélissir, même quand on le mérite. 

Il est v r ai qu'il Lrouva sur sa route un honnête homme, Mauricio , qui l' a ida, 
apres lu i avo ir elonné sa filie. 

Aujourd'hui Paul Leite est un granel proelucteur de caoutchouc, il dispose 

d'une tribu inclienne, et, ·ce qui lui fait le plus granel honneur, il se propose 

maintenant ele réunir aut.our de lui tous les Apiacás et de se Jivrer en granel à 
l'élevage dans les prairies at.'tificielles qu'il a commencé ·à créer entre sa 
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cachoeira et le Salto São ·Simão. Et me voici mainte'nant aux mains de Paulo 

Leite. Mauricio est reparti pour Porqueirinho le 26, c'est clone à n:ton nouvel 

ami de me faire faire une nouvelle étape, la derniere dans le Alto Tapajoz, 

l'étape de Salto Augusto. 

VoYAGE A SALTO AuGUSTO (5 novembre- rg novembre). - Partis seulement 

à micli, nous nous aerêtons deux heures plus tard au pied clu SAT"To . SÃo SIMÃO 

pour prenclre eles vues du saut. Et, comme on ne saurait passer avant la nuit 

cette importante chute cl'eau, nous descendons dormir, un peu en aval, chez 

Antonio Pereira Mendes, un eles hommes de ;Paulo Leite. 

Le lendemain nous passons leSão Simão et le Labyrintho. . 

Le S. Simão est, apres le Salto Augusto, la plus belle catat·acte du Alto 

Tapajoz oú il est, avec Salto Augusto, le seul à faire « saut )), Il est aussi, à 

certains égards, une limite zoologique : les botos et les tartarugas que l' on 

rencontre jusqu'au S. Simão n'apparaissent plus, à ce qu'on affirme, au - dessus 

de ce point. 

Le S. Simão barre la riviere ele l'est à l'ouest cl'une façon complete. La 

riviêre clescend par trois breches pratiquées latéralement clansle massifrocheux 

qui occasionne le saut. Cette muraille rocheuse, vue cl'aval, donnerait volon.:.. 

tiers l'idée de soubassements demi- détruits de quelque cité cyclopéenne. La 

hreche qui parait la plus haute, mais qui est en même temps la plus étroite, esl 

la breche centrale qui précipite, de 7 à 8 metres de hauteur, les eaux supé­

rieur~s qui tombent honclissantes et en torrent de blanche écume au pied de 

l'inébeanlable muraille. La breche orientale, accostée à la terre ferme, est un 

peu pl us en retrait et semble plutôt descenclre les parois rapides d'un enton­

noir que dégringoler perpendiculairement eles hauteurs escarpées d'un pto­

monloire, comme semhle le faire la chute centrale. La breche occidentale, la 

plus large, n'est même plus une breche, car la moitié de la riviere passe par 1:\ . 

C'est, en. retrait d'une série ele faibles déclivités se tenant l'un.e l'autre comme 

eles marches el' escalier, un sa nt hrusque de 2 ~l 3 metres couvrant de ses 

tx·ainées d'eaux hattnes une plage ele sable, de roches et ele galets, qui s'étencl 

en face elu saut, en aval, sur la rive occidentale. 

En a r'riere ele la hreche central e, s' étenclant sm· pres ele 5o o metres en amonl, 

se trouve une voie naturelle el'une trentaine de metres ele longueur qui fait 
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véritablemen t l'illusion el'avoir été pavée. Des :fissures en quadrillage se son t 

procluites clans la masse rocheuse et les eaux elu clemi-étiage ont nivelé. et poli 

les rochers, en les balayant dans une course plus rapiele. Quelques-unes eles 

masses rocheuses qui constituent la slructure ele ces sauts et de ces cachoeiras 

sont el'ailleurs souvent ele consistance plus tenclre qu'on ne serait tenté de 

SalLo São Simão, riye rlroite. 

l'imaginer au premier abord, et clans le cours des siecles la pierre se ronge, et la 

chute, lentement, change ele posilion et el'aspect. Au São Simão, comme clans 

la plupart eles chutes et eles rapides eles Alto Tapajoz, on trouve assez fréquem­

ment, parmi d'autres formations de consistance plus dure, de la roche arénacée 

et tenelre qui, elans certains cas, fortement comprimée, peut être utilisée 

comme pierre à aiguiser. 
C'est rive elroile que se trouve le sentier ele portage elu São Simão. Ce sentier 

traverse une petite région vraiment étrange .. Ce sont eles champs ele rochers 

ofli:an L ele nombreux monolithes de quelques metres ele hauteur; eles sortes ele 
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pierres tomhales ele toules elimensions et de Loutes formes, debout ou cou­

chées; eles obélisques plus ou moins grossiers ou contournés,- eles aspecls ele 

-vieilles ru.ines tres mal entretenues d'architeclures tres primiliveso Le sentier, 

parmi les herhes brúlées, s'en va parm.i les ruines de tombes inconnues et ele 

monumenls d'un exotisme inexpliquéo A ceLte époque de l'année tout cela esL 

no i r o On a brúlé les herhes qui envahissaient le sentier et qui recélaient les 

serpenls . L'herbe est rare, mais elle a fait à la terre un tapis de cenelres noires, 

et les rochers fantastiques, primitivement gris ou jaunes, sont noirs et sales, et 

les récentes fumées d'incenelie qui se sont élevées dans ce ciel ele elésolaLion 

font ele laides taches ele suie à l' azur qui disparait presque sous elles. Des 

palmiers rabougris qui n'atteignent pas 3 metres ele hauteur, quelques rares 

grands arhres aux fronelaisons elesséchées mais arborant parfois, cepenelant, 

un panache ele feuilles vertes au sommet, - et tout cela c' est le paysage de 

ruines que l'on rencontre en passant par le chemin ele portage elu São Simão. 

Toutefois, pour pittoresque, ce « descarregador )) n' en est pas moins détes­

table. Avec une igar.ité chargée on percl aisément ele deux à trois jourrs à 
passer les bagagoes par cc le champ eles rnines )) . Comme perte de temps c' est 

un aulre Aporhy que ce São Simão, plus beau, cependan t, moins fermé et avec 

une riviere au moins qualre ou cinq fois plus large dans sa partie lib1·e. 

Au-dessus du São Simão, apres avoir passé entre plusieurs petites iles qui 

accélerent le courant de la riviere avant de la précipiter au granel saut d'en 

bas,- nous arnvons au premier village Apiacú clu côLé du norcl, celui ele 

João Corre a. 

Paul Leite, qui est un peu le Grand-Conseil et le pateJf'cunilias de ces 

Indiens, me fait les honneurs ele la maloca João Corrêa. 

Ces villages Apiac::ís présenlen t un curieux con trasle, qui pour n' être 

pas rare au o pays indien n' en esl pas moins toujours piquant : je veux cliee 

]e mélange eles habiLucles d'une civilisation supérieure et eles us les plus 

na'ifs de la toute primiLive barbarie. Les hommes sont aussi completement 

habillés que les civilisés ele l'int.érieur et les femmes vont tres completement 

nues, sans le plus léger vêtement ni ornement. Ces femmes et ce~ jeunes :filies, 

en costume d'J~ve paraissent, en vérité, aussi décentes que n'importe quelle 

héritiere faisant eles grttees dans un salon. Ces mêmes femmes et jeunes f_illes 
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quand elles ont à se renclre à la maison du patron, exhibent bien une pauvre 

robe quelconque, mais elles s'empressen t ele s'en elépouiller sitôt chez elles, 

cet ccornement )) étant elans leur esprit une (( chose incommocle )). L'homme, 

en revanche, ne se eléfait jamais plus eles trois pieces ele vêtement qui sacrent 

civilisé l'Indien sauvage : le pantalon, la chemise et le chapeau. L'homme est 

vêtu, la femme est nue; la polygamie est générale, mais elle est soigneuseme nt 

elissimulée, et, par-dessus tout cela, ele bonnes mmurs, passablemen t ele 

probité, un esprit ele labeur, el'initiative et ele progres. Elle es t élrange, l'action 

Salto Silo Simiio, rive gnuche. 

que la civilisation exerce, à travers tant de eléserts, sur ]e primitif animal 

humain qui ne sera bien tôt plus qu\m souvenir ! ... 

En partant ele chez João Corrêa, nous rencontrons un peu en amont une 

grande pirogtie qui de loin nous parait conduite par eles statues de cuivre 

rouge. Ce sont les clames de chez João Corrêa qui reviennent de la roça avec 

une provision de manioc. Ne pensant pas r.encontrer c< les Blancs )) dans leur 

promenaele, elles n'avaient pas emporté, à elles huit ou dix, suffisamment ele 

linge pour en confectionner même un mouchoir. Voyant cc les Blancs )) venir 

à leur renc'ontre, elles font force ele pagayes et, échangeant pourtant avec nous 

quelques paroles, elles glissent, rapieles, sur les eaux elescendantes, laissant 

dans nos oreilles ün bruit ele can.ot i'mpétueusement conduit et dans nos yeux 

9 
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une vtswn ele cheYeux noirs clénoués, de bustes et de lorses roug·es secoués 

de mouvements énergiques mais gracieux . 

Un peu en amont nous prenons la cachoeit·a du Labyrinthe. 

La CACHOEIRA nu l,A UYIUNTHE a été ai nsi nommée par·ce que, ~tla saison seche, 

Jeunes filies i\piac<Ís. · 

on risque fort, si on ne connait pas 

tres hien son chemin, ele s'engager 

clans quelque passe... à sec, au 

bout de quelques coups ele p·agaye ! 

Et alors on est obligé ele revenir 

sur ses pas et ele chercber un· che­

min plus favorable. Pour nous, 

l'eau est encore sufJ:isamment 

abonelante dans la cachoeira et 

d'ailleurs ]e Allo Tapajoz n'a plus 

de secrets pour Paulo Le ite et ses 

A piacús. 

:Labyrinthe, comme la pluparL 

Je ces chutes, présenle eles << ar­

chitectures )) singulieres. Les has­

relicfs, les co lonnes, les pilastres, 

l'art· grec; ]e cyclopéen, le druidi ­

que ... , tout est ]à en ébaucbe. 

L'irisation eles écumes, eles nuage_s 

bislres et Hoconneux sous le som-
" 

hre indigo du ciel, de brefs appels 

d' oiseaux ele haut vol se pourchas­

sant entre la ouate eles cascatell es 

et la ouate qui frange les nuées en mouvement, le vert joyeux eles iles et eles 

rives, la majeslé sévere ele hauts rochers semés çú et l:'t : un :cadre pour 

une idylle au désert! 

C'est ce qu'a peut-être compris José Gomes, tuxúua clu Labyrinthe. José 

Gomes est un métis de .MaLto Grosso, il n'est inême pas seulement caboclo, il 

doit avoir, oulre du sang blanc, une certaine dose de sang negre. 
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José Gomes n une cinquanLaine d 'années . Dans sa jeun esse il fut solrl.at . 

ou soldat de police - ú Mauo Grosso. Quancl il prit son congé il se fiL cl'ahorcl 

sertanejo, puis Apincú, pui.s Luxúua, ce qui ne l'empeche pas cl'etre resLé jusqu'ú 

:mjourcl'hui passablement c.ivil.isé. - Civilisé, mais honneLe! En effet, ce 

Group<' de fcmm es Apia c;Ís . 

suzerain, };as mal auLonome, cl'un petit clan Apiacú oLr;clominent les << jeu­

nesses >>, parait aussi moral dans sn vie privée qu 'il est r igoureusement integre 

clans ses relations cl'affaires. En se faisant chef ele sauvages, l'ancien soldat a 

sui vi une honnête et intelligente voca tion. 

La petite ile ou J0sé Gomes a établi son moJesLe mais grac icux patriarcal 

cst une petile et ronde ilette de ter<~·c r.iclte , JJanquée en muont J'~1n prolonge­

ment sablonneux et pierrel'lx. Le tout ne nourriraü pas le quart ele la famill c 

de Gomes. Aussi les abatis sont- ils en terre ferme, invisibles d'ic.i, cachés par 
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la lisiere de la forêt. Gomes a déboisé completement son ilot, - sauf quelques 

arbres en bordure laissés là pour accrocher les harnais aux heures chaudes de 

la journée.- Gomes s'est cléboisé ... pour mieux voirvenir les Tapanhunas et 

mieux lutter contre eux clans les traitresses ténebres que choisissent spéciale­

ment ces handits indiens pour mieux assurer le succes de leurs attaques. Gomes 

sait d' ailleurs à quo i s' en tenir sur le compte desclits Tapanhunas : ils lui 

tuerent, voici quatre ans, à la cachoeira da Mizericordia, une petite filie que 

ses parents ne 'purent qu'essayer de venger. Deux ans plus tard, en I8g3, les 

mêmes Tapanhunas brúlerent un village issu du sien, celui du Bananal Grande, 

en amont ele la cachoeiea ele São Florencio. D'ici en amont la région commence 

à n'être pas tres súre .... 

Le pelit peuple de Gomes est ]e même que celui ele Corrêa,- mais pourtan t 

avec quelque mélange de sang noir,- en assez petite quantité pour ne pas 

aJtérer le type indien, mais en quantité suffisante pour l'élancer un peu et 

lui brunir son rouge cuir en lui amincissant la taille et en lui emhellissant 

les dents. 

Pour ce qui est clu costume pour les hommes et pour les femmes, il est le 

même elans les quatre villages Apiacits ; on a eles << rechanges )) , mais les 

femmes vont à peu pres toujours nues et les hommes à demi vêtus. C' est de 

la maloca ele Gomes qu'est parti, le 17 seplembre r8g5, avec quelques 

Apiacás, !'alferes Forlunato qui commanda la Collectoria apres la mort de 

Garcia. Depuis on est resté sans aucune nouvelle du succes ele ce voyage .... 

Du village de Gomes au village de Benedicto, ce sont deux grands << est.i­

rões ))' c'est-à-clire deux grands « ·condes )) de la: riviere : l'estirão elo Laby­

rintho et 1' eslirão ela Fortaleza. 

L' estirão elo Labyrintho courant, rectiligne, clu Morro da Fortaleza à la 

cachoeira cl'aval, parait êLre un emplacement excellent pour l'établissement 

el'un village . Une campina sur la rive gauche, eles terres à forte végétation 

partout, eles monlagnes clans l'intérieur : le milieu parait fécond autant qu'il 

est beau. 

Le Morro ele Fortaleza, ri v e droite, est une montagne rocheuse rappelan t 

Cuatacuara, et São Benedicto, sauf qu'elle est non pas à pie sur le bord de la 

riviere, mais à une centaine ele metres dans l'intérieur, par derriere eles rochers 
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et eles iloLs. De la riviere on n'aperçoit, à trav<;!rs la forêt, que eles escarpements 

à mi-hauteur de la montagne, une espece ele corn iche ele rochers surplomhant 

avec eles bastions à pie donnant l'idée, si l'on veut, cl'une forteresse. 

Nous arrivons, par un noir ciel de trovoada qui devait nous réserver de la 

pluie toute la nuit, chez I' excellent Apiacá Benedicto, capitaine, c' est-à-clire 

tuxáua, c'est-él-dire chef ele village céans, en bas ele S. Florencio. 

Le capitaine Apiac<Í Benedicto. 

Benedicto est un moderne : cinq minutes apres notre anivée, plus une seule 

femme en costume national! Toutes ont enclossé eles rohes cl'indienne frippées 

qu'elles portent mal. Elles sont cléjà guindées, les civilisées à Benedicto! Que 

le hon petit tuxáua fasse suffjsamment de caoutGhouc et ces clames diront S!w­

king / et seront éléganles comme eles pmitaines. Cepenclant un garçon labo­

rieux, serviable et loyal, que ce Benedicto .... Aussi bien, malgré ses prévenances 

un peu hautaines à l'enclroit d~ sa maisonnée dt. bpnnes femmes, je ne le soup-
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çonne poiot capable, autant que j'en puisse juger, de se faire un apôLre ele 

<< l'émancipation féminine >> ! ••• 

Toutefois, Jes m02ms eles primitifs p]us ou motos hahillés étant tout auss1 

sújettes à caution que les nôtt·es, et le peu d'idées « pratiques >> que leur sug­

gere leur vie reslreinte ne les incitant pas moins que nous à êlre cc habiles J>, 

j' ai toujours peur de tr~uver clans quelqu'un ele ces malins sauvages s' essayant 

au pantalon... un de mes futurs présielents du Conseil eles ministres I Les 

aventuriers Araméens et Kouschites vont, en effet, être pour un temps les 

maitres clu monde. cc Je ne crains rien, disaient nos a!eux, que le ciel ne. 

tombe .. . ! >> Soulouque et Iscariote sont ::mjourel'hui heaucoup plus elangereux 

que les vindictes el'un ciel qui semble n.e plns avoir ele sourires que pour ·tous 

les pharisiens, fussent-ils à moitié macaques! - Jamais le triste métier cl'hon­

nête homme n'a été aussi ingrat que ele notre temps. 

lVIais va! mon bon tuxána Benedicto, prencls du panlalon et de la chemise 

blanche. Ton es tomac n' est pas encore assez solicle pour accepter ele civilisation, 

assez pour t'intoxiquer. Continue ! aYant qtle tu sois•clevenu lrop vieux, nous 

serons arrivés à une époque oLI l'Histoire finale eles hommes clira : cc En 

ce temps-l à l'humanité était heureuse .... n 

I.:n attenclant, souris et pagaye et ne pense ~t rien ; la vie est breve et l'illu­

sion laisse eles lendemains tristes. 

Benedicto! Apiacá ca ndide, mais portant beau, à qui manque seulement un 

hanquier à caísse ouverte et un cbeval tt cc physique >> spécial pour ressembler 

tt l'uo de nos grands hommes, va! et prencls patience sans trop le civiliser. Les 

mauclits ele l'Occident affolé et décadent s'en ~ont partout semant le grain ele 

la bonne herbe qui nailra clans la Capoeira 1 ele ce vieux monde. L'Homme fera 

l'mnnislie 1 peut-être même aux Anciens et aux Juges. Et, comme les freres 

indiens comprennent aussi les paraboles, je puis ajouter : Pour les vainquelll's 

et les amnisliés, apres les peemiers grands comba ts ou tons les lúchement ou 

hypocritement asservis eles vieil les civilisalions recQuvreron l l'usage de -la 

liberté et de la hache et de la vicloire, ouvre, Apiacá, ouvre ~es terres vierges ! 

Les vieux cl u monde, r~générés clans les eaux rou.ges et flamboya.ntes de la 

T. Capoeira : 1 esLigcs d 'aucienncs cultlll' C'S abaud J llllL' cs. 
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Nouvelle Jouyence, viendront demauder aux forêts Apiacás l'hospitalité eles 

temps nouveaux. Et, soüs les forêts aux raci nes plus vieilles que les premiers 

~1ges ele l'homme, on ensevelira, le sol labouré e t re tourné jusqu'au fond, on 

ensevel ira pour jamais, pour qu' elles y pomrissent sans laisser ni un souven ir 

ni un miasme, les archives ele l'Ancienne humanité, la Mauvaise . ... 

En attenclant, Benedicto va nous accompagner à Salto Augusto, il es t bon 

Cacboeil'a ele S~o Florencio . 

patron de canot et il fleche bien: Jes cachoeiras e t le po isson nous sei'Ont favo­

rahl es. 

Apres le Rapide da /Jobra ção (dobração : il faut << doubler >> J'équipage pour 

passer), on prend les premieres « pedrarias >> de la GA.CflOEmA DE S. FLonr::txc ro. 

Ce sont eles régions ou la forêt disparait plus ou moins completement, cédanl 

la place u eles étenclues pierreuses offrant parfois l'aspec t cl'une place publique 

mal pavée, parfois d'un immense bane monolithe couvrant la te ere au loin ele 

toutes parls (1a lage), parfois et Ie plus souvent ele blocs énormes ou moyens, de 

tontes formes et de toutes dimensions,-clispersés ou je tés au hasarcl, én entasse­

ments, en écroulements, pármi de vastes espaces ne laissant passer que eles 

arbres e t eles arbustes rabougris et mal ve nus. Et partout eles végétations de 

marais parmi el es rochers toujours humicles, quancl ils ne sont pas noyés. 
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La cachoeira ele S, Florencio roule son Hot énorme et honelissant au milieu 

cl\in ravissant paysage cl'ilots, ele végétations gaies que clominen t à l' arriere­

plan, par derriere les lages eles eleux rives, eles montagnes haut boisées qui 

hrillent maintenant d'un éclat métallique sous les rayons du solei] ele midi . 

Rive gauche, eles montagúes sont à pie sur le hord du Tapajoz, ce sont les 

Morros de São Florencio, clont la masse abrupte éleve · en face ele la cachoeira 

une muraille de 3o à t,o metres de hauteur. 

· Un peu en amont ele la cachoeira ele S. Florencio, rive clroite, est une maloca 

qui a son h istoire, la Maloca du Bananal Grande. 

La Maloca du Bananal Grande n' est plus aujourd'hui qu'un mau vais carhet 

clans une roça mal entretenue. C'est cette maloca qui fut, voici environ trois 

années, brúlée par les Tapanhunas pendant l'absence eles gens de la maison. Le 

« Bananal Grande>> s'étend de la rive oú était la maloca et oú est actuellement 

le carbet jusqu'à I' Igarapé ela Cabeceira do São Florencio, situé un peu en aval. 

Le bananal n'est pas visible de la rive, précaution inutile qui n'a pas empêché 

ces terribles dépréclateurs que sont les Tapanhunas ele brúler la maloca et ele 

saccager comme ils ont pule champ de bananiers, - que ses propriétaires, tou­

tefois, n'ont pas eu beaucoup ele peine à restaurer et ~l rétablir dans son état 

primitif. Aujourcl'hui, ·malgré la grande consommation que font de bananes tons 

les villages Apiacás (qui considerent le bananal ele S. Florencio comme lem 

propriété commune et qui viennent alternativement y charger leurs canots ele 

bananes et cl'autres fruits), - aujourcl'hui il reste bien encore suffisamment de 

bananes au Bananal pour qu'on en puisse charger deux ou trois igarités . 

Le village que les gens clu Bananal ont fondé à l'igarapé ela Cabeceira apres 

la visite eles Tapanhunas est encore peü important. Il se trouve ~t 3 ou [~ heures 

ele marche d'ici, - car on s'y rend par terre, l'igarapé, encomhré d'arbres 

tomhés, n'étant pas navigable. C'est sous couleur cl'y faire de la borracha que 

les gens clu Bananal se sont transportés clans les hauts ele I' igarapé ela Cabeceira, 

la région étant, parait- il, fort riche en seringaes. Toutefois, les Apiacús ele chez 

Gomes qui fonclerent la maloca du B::inanal, puis celle de l'Igarapé de Cabe­

ceira, étant connus, parait- il, pour être les Incliens les plus paresseux de la 

région, c'est par eles procluctions de 10 ou I5 kilos de caoutchouc par tête que 

ces pietres travailleurs liquiclent leur fin de saison . A ce trava,il et à l'exploi -
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lation d'une petite plantation de manioc se borne toute leur industrie. 

A l'extrémilé amontclu long estirão de la cachoeira de S. Florencio, on prend 

les rapides de la Dobração da Mizericordia, en aval ele la cachoeira clu. même 

nom..- De ces rapicles à la CACHOEIRA DA MrzEmconnrA, la riviere est b~stionnée 

eles cleux côtés, mais principalemen t ri v e gauche, de gros rochers de 5 à 
ro metres ele hauteur, coupés à angles brusques et fortement saillants. Une 

stratification horizontale bien visible clonne à ces masses rocheuses l'apparence 

d'une conslrut:tion édifiée de main d'homme . Des végétations rabougries se 

sont juchées au somu1et de ces masses de pierre. 

La Cachoeira da Mizericordia s~ produi t ri v e gauche ~t un angle brusque de la 

riviere qui, dans ~n tournant, esl précipitée dans une chute entre les « ped1·a­

rias >> ele la rive et les enlassements de rochers qui encombrent le lit même eles 

cours d'eau. Emportés par un courant furieux, les malheureux qui n'ont pas 

pu maitriser l'impulsion ele leur canot ne peuvent que crier Miséricorde! en se 

voyant précipités clans l'enlonnoir ou les guettent les poi~les aigues eles rochers 

meurtriers. La violence eles eaux se brise à angle droit auxrochersqu.i semblent 

ébranlés et l' énorme masse liquide brusquemen t rejetée dans une autre clirec­

tion tourne sur elle-même dans un formidable remous, puis, franchissant 

d'un bond violent la derniere déclivité, elle s'étale en trainées d'écumes 

blanche clans le lit de la riviere redevenue tranquille. 

Les bagages sont passés par terre; le sentier de décharge n'a pas 200 metres, 

· mais il est un eles plus mauvais clu Tapajoz. Il faut, montant, clescenclant, se 

hisser, se glisser ele rocher difficile en rocher périlleux. Pour être plus courts 

que Jes clescarregador du SãoFlorencio et du São Simão, il ne cesse pas cl'inspi­

rer plus cl'inquiétucles. ·Pom ce qui est eles embarcations, elles passent par le 

varaelouro quancl il offre assez el'eau, sinon il faut longer la grande chute en 

cherchant une voie parmi les rochers que découpent eles canaux elont la confi­

guration va l'ie ave c le niYeau eles eaux. 

De suíte en amont de la Cachoeira da Mizericorclia, c'est, rive gauche, une 

petite plage ele sable au sinislre renom, la Plage eles Tapanhunas, que ces Indiens 

traverst!l'ent, il y a trois ans, pour venir incendier la maloca du Bananul 

Grande. 
Puis jusqu'ú la CAcHOEllU no C.a:tuL no lNFEi.tl\'0 1 c'esl un long eslirão avec eles 

lO 
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v~gétaLions maigres borclanL les rives et, sur la clroite, cl'interminahles << Iages >> 

aux buissons rares, déroulant jusqu'au piecl de la chaine de collines voisine eles 

aspects d'Aeabie Pétrée qui garderait eles traces d'inondations anciennes et 

récentes. 
La Cachoeira do Canal do Inferno précipite la force de ses eaux rive gauche 

entre 1a lerre ferme et un ilot montagneux et pierreux qui tient le milieu de la 

riviere. Pour l'ordinaire, on ne se risque pas à passer la granel~ chute =· on 

prencl par le c~mal oriental entre l'ilot et les lages de la rive clroite. Notre mou­

Laria passe parlou t sans heaucoup ele clifficultés, elle n' est que ele 6o arrobas ; 

Loutefois, à toutes les cachoeiras, nous devons décharger completemenlle peu 

de hagages que nous avons . 

Penclant que le canot passe, completement vide, etles hommes, ~tl'eau, tiranL 

clans les courants plus ou moins violents, pendant que cleux restés à bord 

manreuvrent l'embarcation à la perche, les passagees s'en vont par la « lage )), 

faisant eles détours pour éviter eles bras d' eaux stagnantes ou vives, clorman t ou 

courant clans les coulées eles grandes tables de pierre ravagées par les eaux et les 

ans . On fait pm·fois un trop long clétour, et, apres avoir éprouvé un quart 

cl'heure la sensation d'être ·perdu parmi les broussailles et les pierres, on arrive 

en amont du pt>int de partage et on altencl. Les hommes remorquent la mon­

~aria dans les couran~s, la hissent dans la chute et bientôt geignant avec force, 

poussant, pour s'exciter, eles cris bizarres, ils apparaissent au bief d'amont tou­

jours joyeux et prêts à recommencer d<:~ns une heure, s'ille fallait, leur dure 

hesogne, qui est peut-être la plus dure qui ait jamais pesé sur les bras de 

l'homme. Les braves canotiers ont déjà découvert le rocher oú << les blancs )) les 

attenden t et souvent c'est en faisant retentir l'air de cris joyeux cl' Arabes en fan­

tasja que les bons compagnons viennent chercher leur ami le Blanc, qui pen- · 

dant tout ce temps lesa attenclus à l'omhre, apressa petite promenade snr.les 

rochers . Promenades ou sont fréquentes les rencontres hizarres : ceUe fo is, ce 

fut une tête de Munclurucü aux os fracassés. La piece anatomique avait élé fort 

hien prépa.rée, sans doute par les Urubús, car le squelette d'un ele ces carnas­

s.íees gisa it à côté de la Lête du Campineiro. Le Munclul:urÚ mournL-il pour avoi 1· 

maogé de l'Uruhú, ou l'Urubú mourut-il empoison11é pour avoir mangé du 

Mundurucú malade? Cmelle énigme . ... 
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lmmédiatement au-dessus du canal elo Inferno, la cc lage )) se poursuivanL 

r.ive droite à quelque distance en amont, c'est la CACHOEIRA no BANCO DE 

SANTA Unsur.A . Au milieu de la riviere, et occupant la moitié ele son lit, un 

cc bane '' de rochers perpencliculaires au comant el. presque toujours lt 

clécouvert : c'est le cc ban e '' de Santa Uesula. Le bane ele Santa Ursula .. . , 

ce nom m'a toujours laissé rêYem. Une coulée de rochers capable de faire 

trébucher une grande riviere clans sa marche, cer tes, ce n'est pas là une 

chose hanale; mais faire de ce demi.-endiguemen L d'un cours d'eau, qui serait 

partout ailleurs appelé granel fl.euve, un « bane » pour qu'une sainte y vienn e 

plonger ses pieds candides dans l' effrayan te écume eles cataractes ! ... 11 es t 

vrai que tout en h as c' est le canal elo Inferno: protégez-nous, Santa Ursula! .. . 

Que I' on passe par le granel couran t à gauche du bane ou par la hrecbe. de 

la rive droite, c'est toujours pres de trois m etres à sauter sur LÍ5° d'angle. Or 

ces sauts- là ne se font pas. Et Santa Ursula ne peut protéger que des entorses 

et eles glissaeles, car bagages et passagers eloivent nécessairement passer par 

Lerre, à l'aval comme à l'amont, aux hasses eaux et aux eaux d'hivernage . 

Apres la Cachoeira de Santa Ursula, la CACHOErRA DE SANTA IRIA . Une ile 

divise" cetLe cachoeira en deux gorges, précipitant lem·s eaux avec une vio­

lence inégale selon les saisons, mais sensiblement la même si on considere 

tout le cours de l'année . Le canal de l'Est est le plus étroit et c'est celui que 

nous prenons polir être réputé le plus facile. La riviere descend hien au 

moins eleux mel.res à Santa Iria. Notre étroit canal oriental est, heureuse­

ment, tres resserré par les habituelles végétations eles rives pietreuses. Autant 

ele branches qu i , plongeant elans I' eau rapiele, sont secouées comme d'un 

spasme nerveux : autant de hranches ele salut. Mais, quand on est un vieux 

praticien de cachoeiras, 011 ne croit plus aux eaux mauvaises, jusqu'à 

ce qu'on se noie à son t~ur. Parmi les branchages que secouent les eaux 

tmnultueuses et brutales elu petit canal ele Santa Iria, voici un canot en 

écorce, ele fahrication lVIunelurucú. A ppartenait-il au Campineiro elont la tête 

repose, ú l'enLrée du canal do Inferno, à côté d'un squelette el'Urubú? Les 

Incliens Apiacás qui m'accompagnent sont encore beaucoup plus que moi 

inelifférents ú ce mystere. « Quelques lVIundurucl!s qui se seront noyés, puis 

qnelque hraYe Urubú qui se sera emparé ele la caboche pourrie el e l'un de 
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ces bandits .... >> D'homme à homme, quancl on ne se connait pas, voiht bien 

les oraisons funebres que l'on se réserve. Quancl on se connait on s~en con­

sacre de magnifiques, moins éloquenles mais aussi vé1·itablement émnes que 

celles de Bossuet.... << La mol'L de mon voisin ne saurait si ncercment 

m'attrister : elle agrandit Ja terre it mon pwfit! >> Ai nsi padait un vieux che f' 

indien de mes amis. << Une naissance ele plus, c'est un ennemi possible de 

plus, tanclis. qu'tme ~ort laisse toujours un peu ele place à prendre .. . n, me 

disait un jour, confidentiellement, un fameux homme cl'État. Qu 'esl- ce clone 

que .celle lmmanité qui, aux pôles exteêmes de la civili sation et de la sauva­

gerie, présente une si iclentique mo1'ale altruiste? . .. 

La CAc Hor::ruA DI!: SXo RAPHAm-, dans lln vasle caclre. ele collin es, présenle 

de ' toutes paL·ts eles Jles, eles ilots, eles rochers, eles rapides, en Lelle quanLilé 

qu'il serait clifficile cl'en faire une énmnéraLion exacte. Le dénivellemenl boLal 

est tout au plus de 3 metres. 

Nous en sommes ~t la neuvieme cachoeira depuis et y compris Todos os 

Santos, ilnous en reste encore neuf avant d'arriver à Salto Augusto. 



CHAPITRE V 

Cachoein de S. Gabriel. - Cachoe~ra da Dobração. - Cachoeira do Salva!. - Cnc.hoeira 

de S. Lucas . - Cachoeira das Ondas. - Travessão do Banquinho. - Travessão Grande. 

- Cachoeira do Salsal. - Cachoeiea das Furnas. - Cachoeiea do Tocarizal. - Salto 

Aug usto. - Ce qui r este de l'ex péd ition du ca pitain e Garcin.- Territoira eonta;'tlf a11tra 

Pard at 111/alto GroJso. - En amont da Saltu A ugusto. - Retour de Salto Augusto. 

La CACHOEIUA DE SÃo GAnnmL, que l'on renconlre tout de suite au-dessLÍs 

de celle cJe São Haphael, est un tres puissant rapide qui, clans le granel li t de 

la r iviere, descend en ondes tumultueuses ou Jes embarcations ne se risquent 

pas. La cachoeira peésente , r ive gauche, entre la terre ferme et une He qui 

n'est qu'une grande « lage )) ~t sa partie amont, un canal étroit tournant 

brusquement à ángle elroit en face de rochers en muraille se dressan t à 

quelques m eLres ele hauteur sur la rive gauche. 
Au-dessus de São Gabriel les rives qui, clepuis les premíeres cachoeiras 

clu AlLo Tapajoz, étaient le plus fréquemment convertes de la végétation rare 

et _racbitique eles régions pierreuses, l)résenlent en maints enclroits une riche 

Leere arahle cl'oú s'élevent eles forêts ele haute ve nue el'un vert non plus pâle 

et jauni mais à refleLs métalliques et noiútres. 
La CACHOEIRA nA DoBHAÇÃO n'est qu\m rapicle qui ne présente nen ele 

clangereux. 
La CACHOEII\A no S.üvAL est dans le même cas. On appeile Saival, clans la 

langue géographique ele l'Amazone, un bras de riviere clans les << peclrarias >) 

el les végétations particulieres aux rochers eles rivieres . Le << saival >>, en 



78 VOYAGE AU TAPAJüZ. 

an:iont ele ]a cachoeira da Dobração, est un spécimen quelconqúe ele eclte 1 

particnlarité géographique . Le « varadouro ))' autre terme de géographie 

locale, indique un chenü~1 de canot parmi les rochers noyés ou non avec eles 

traverses ele bois ronel placées dans le lit de la riviere pour fac iliter le glis­

sage clu canot. 

La Cachoeira de São Lucas est une eles fortes cachoeiras clu Alto Tapajoz. 

Elle est déjà périlleuse bien que nous ne soyions qu'aux eaux moyennes. Le 

seul .canal praticable, même maintenaot, est rive gauche, il parait qne lc cnnal 

derive elroile, aux grosses eaux, est absolument formielable. 

La Cachoeira das Ondas, appelée par Chanelless << da Lage de São 

Lucas >>, est partagée en cachoeira ele clroite et en cachoeira de gauche par 

trois iles principales, étroites et longues, se succéclant clans le sens du 

courant. Une grande cc lage >> se poursuit presque sans interruplion sur ]a 

rive clroite jusqu'en face ele l'Igarapé elas Ondas, important affluent ele pres 

de 3o metres ele largeur à l'embouchme. 

De s~úte au-elessus ele J' [garapé elas Ondas et d'une petite campina également 

rive gauche, un rocher à pie clressant, un peu dans l'intérieur, sa façade 

blanchâtre, ele 20 à 2S metres el'élévation, - et qui est aussi rive gauche, - ·- on 

prend les Travessões do Banquinho, petile cachoeira sans rien de péril1eux, 

ele même que, plus haut, le Travessão Grande (le « Rebujo >> ele Chandless). 

Immécliatement au-dessus clu Travessão Grande commence la région du 

Salsa I. 
, La Cachoeira elo Salsal présente tout au plus ele forls courants. Cette 

cachoeira n' est jamais bien elangerel.1se : elle ne se com pose que de rapicles 

hruyants plus violents ou plus L'ranquilles, selon la hauteur eles eaux, ma 1s 

Loujours inoffensifs pour qui connait les cachoeiras. 

Au Salsal la riviere est, rive clmite, flanquée, à peu ele clistance dans l'inté­

térieur, d'une chaine in interi·ompue, la Corclilliere du Salsal, qui, par les 

régions centrales, s'étendait, parait- il, jusqu'au-dessus clu Salto Augusto. A 

peu pres à la même hauteur, elans le São Manoel, dé bouche un Igarapé elo 

Salsal qui est cloublement connu par les MuncluruCLIS pour être le chemin 

de la salsa (sa]separeille) et ]e chemin clu Salto Augusto . 

La « salsa ))·, qui a clonné leur nom aux acciclents géograpb iques cl u cl istrict, 
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est, parait-il, assez abonclante clans le région. Toutefois, son exploitalioo 

étant réputée peu remunéralrice aux portes eles grandes viJles, il est probable 

que ce ne sera pas ce dépuratif qui suffira à aLtirer la colonisation sm· les 

limites ele Pará et ele lVIatto Grosso. 

La Cachoeira das Furnas est une eles fortes cachoeiras clu Alto Tapajoz, 

hien qu' elle ne présente cependant de grandes difficultés ni à la montée ni 

à la descente . 

A l'entrée cl'aval, la grande ile de la cachoeira, l'llha das Fumas, offre, 

rive clwite, un cbemin plus court; malheureusemc1~t, la Paranamirins de 

l'llha das Furnas est à peu pres à sec penclant l'été et présente, aux grosses 

eaux, eles petites cachoeiras aussi redoutahles que la cachoeira principale . 

C' est à l'Ilha elas Furnas que les lVILmdurucús massacrerent, il n'y a pas 

encore deux ans, un pe tit parti ele Tapanhunas qui étaient venus elans ces 

parages pour y fail'e une récolte ele castanhas. Je ne sais si les Munduruclis 

oubl ierent de couper eles teles, mais ce qu'ils ne négligerent point ce fnL 

cl' emporter, au pays eles Campineiros, la castanha récoltée par les Tapanhunas 

massacrés. 

La cachoeira das Furnas est flanquée, rive ga uche, de mon tagnes don t une 

esL rocheuse et dénudée, et, rive droite, el'une grande lage qui, déjú en amont, 

est accompagnée el'un assez long ilot également ele << peclrarias >> et de \·egéta­

Lions pauvres. On prencl par la rive droiLe oü le « sa"ival » et ses continuations 

~1' o.ffrent aux canotiers que beaucoup de fatigues con tre peu de périls. 

De Furnas ú Tocal'izal, la cachoeira cl' amon t, c' est une eles régions oú peina 

mon excellent palron Paulo Leite . lVIon digne ami eut là une installaLio n, u n 

peu en aval cl'un igarapé, également' ri \ e droite, oú il commen ça i:t nouer 

cl'honorahles e L fructueu'ses relations ave c le caouLchouc. C' éLait en r 887; 

depuis, la connaissance s'est Ütite plus intime . . .. Puisque la petite ri.vierc n 'a 

point ele nom, ni civilisé (! ) ni même incligene, je demande qu'on acceple 

qne pour l'avenir elle soit l'cc Igarapé ele Paulo Leite íJ . 

C'est aujourcl'hui vendredi I5 novembre, jmu· de la fete nationale clu Brésil, 

que je pars ele la Cachoeira do Tocari:.al pom aniver ú Salto Augusto. 

La Cachoeira elo Tocar izal est précéclée en aval cl'une petite enseada ú l'e:--­

Lrémité amont de laquel le Lràne une plage ele sable ú pie, slll·élevée ele cleux 
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metres, m1x enux moyennes, au-dessus de la riviere Cflll clesceml encore fré­

missante de la chute qui groncle l ~t au tournant. 

Ceue cachoeira est du nombre de celles qui sont plus bruyantes que daoge­

reuses; on la passe sans encomhre, sans même y penser heaucoup, car on est 

absorbé par l'idée d'un voisinage fàcheus. pour le pauvre Tocarizal, ]'iclée du 

SALTO AuGUSTo. 

Rien ne peut nous distraíre ele l'iclée de cette borne-frontiere qui est cl'au­

tant plus formidable que la nature seule l'a étahl1e . Pourtant le paysage se 

clramatise : Voici un arhre qui a été aba ttu l' été clernier et clépouillé ele sou 

écorce par cl'étranges voyageurs, qui ne peuvent être que eles Tapanhunas .... 

Mais les Ap iacás n'onl pas peur, ils savent le uomhre de fusils que nous avons 

;\ hord, et d'ailleurs ils ont confiance en leur patron Paulo Leile, le vérüable 

chef ele la bonne petite teibu .... 

Vendredi 15 novembre, r r heures r 5 minutes du matin : nous VOlC I. a 

Salto Augusto! 

L'il luslre exploraLeur Chandless a été le seul, à ma connaissance, qm ait 

laissé de Salto Augusto une clescription acceptable. La sienne mérite d'êLre 

reproduite aussi zn exte1~so que possible : elle plus qu' exacte, elle est 

vivante. 

cc Le Salto Augusto, dit Chanclless, est la limite généralement acceptée entre 

le Pará et le Matto Grosso, hien que cette frontiere n' ait pas encore été cléter­

minée par une loi. 

cc La cachoeü·a cst double; la riv.i.ere clescencl par deux canaux présentant 

chacun trois chutes. 

cc La gra11de chute de la r ive gauche est tres haute, mais la plus forte masse 

Jes eaux descend par la grande chute ele la rive droite avec un hruit formi­

dable. 

<< L'cnsemble de ce saut, composé ele deux chutes sur Je même plan, mesure 

environ Io metees ele hautelli'. Imméeliatement et faisant toujours partie clu 

Salto Aug-usto, se trouve un a.utre saut qui est moins élevé . 

<< De toutes façons ce saut est une limite naturelle entre Pará et Matto 

Grosso, continue, cl'apres Ferreira Penna, le même aul.enr; - en amont Jes 

poissons sont d 'écaille et en aval de vase; les I'orêts sont, en aval, plus eiches 

.. 



VOYAGE A.U TA.PAJOZ. 81 

en produits naturels, et, anssi bien, c' esL là l' e:x:trême frontiere de la salsepa­

l.'eille qui n'est plus conn ue au sud de ce point. n 

Du confluent en amont, Salto Augusto est ]e premier sant oú il y ait impossi­

bilité absolue ele passer les canots, geancls ou petits, autrement que par terre. 

Les igarités se hissent au sommet de la petite montagne de rive droite, on 

les fait glisser sur eles ronclins placés à un metre les uns eles autres, et on les 

... ·~--:. .- .. ::;:;:;-.,_ -- ·-

·~-- ::..::.. >-.:..:: __: -
... - ... -

Salto Augusto, rive droite (aval), vu e prise de la Lage. . . ' 

voiture ainsi à force de bras jusqu'ú úne petite baie au- clessus de la chute. Et 

pour descendre il faut s'inspirer du même procédé. Un chien et une caísse 

Yide précipités clu haut du saut arriveraient en has la caísse disloquée et lc 

chien inort. .·. à moins. qu'ils n'aient clisparu pour toujours clans les remous 

eles bas du saut. 

Ce chemin de halage du Salto Augusto a été établi a travers la capoeira d'un 

certain Manoel Amazonas qui, vaiei une cinquantaine d'années, aurait éte 

e nvoyé par Matto Grosso comme Direc teur eles Apiacás, qui habitaient alors 

bien en amont, mais qu'il s'agissait précisément ele faire descendre vel.'s la 
Il 
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fi.·ontiere qu' on voulait conquérir . Le libre jen du mouvement économique 

de I' Amazone a aujourel' hui Lran ché la question .. .. 

16 no pembre. La matin·ée a été elélicieuse et j'en ;ü profité .pour visiter i:t 

n ouveau et en elétail ce Salto Augusto qui r estera un eles plus beani souvenirs 

ele ma vie ele voyageur. 

Tout au pied de la chute, à une cinquanLaine de metres au plus, nous voi.ci 

tons secoués par l 'émotion autant que par Jes vagues . D'ic i l'aspect est nou­

veau. Ce son t eles murailles à pie ou en gradins, stratifiées horizonta1emen L 

avec eles angles horizontaux hrutalement esquissés. 

Mais nous venons de la rive droite qui est celle elu ch emin de par lage . La 

rive gauche est plus gra n diose encore. La chute se produit , du cô té ele l'ouest , 

sur u ne ligne brisée arrivant, aux ea.u x moyennes, à clessiner un fer à cheval 

dont Je sommet est en amont et les cleux côtés sont formes par les i loLs 

rocheux clu centre ele la riviere et les gr~ndes lages nues et cyclo1)éen nes ele 

la r ivc gau che. L'hiver , l'eau eléborcle de tout cela. e t se précipite dans la gigan­

tesque et architecturale cuve tte jamais remplie. La premier e chute a lieu clans 

la grande « cuve tte )) , la seconde se fait en un énorme rebonclissement eles 

eaux sor tant clu trou creusé au pieel de la clouble chute . La troisieme jette 

les ea.ux clu ha.ut cl 'un bane de harra.ge ele 1 m . 5o à 2 m elr es et qui coupe 

toute la riviere. 

La « grande chute d' amon t )) , le ~< rebonclissement >> et la << peti te chute 

cl'aval )) sont, cl'unc rive à l 'antre, de chaq~1e côté eles ilots rocheux qui 

occupen t le milieü de la riviere, absolument symétriques. En ce moment les 

cc grandes chutes » ont chacune à peu pres 7 metres d~ hauteur, les << rehon­

dis$em ents n I m. 5o et les << petites chutes )) I m. 5o également. · 

L'ensemble de Salto Augusto, que l'on saisit assez bien du bas el es grandes 

!ages de la ri v e clroite ou mieux de la ri v e gauche, l' ensemble du Salto Augusto 

offre le plus complet contraste avec la grande chute du Tapajoz inférieur, la 

seconcle cachoeira de tout le Tapajoz, - Apuhy. Apuhy appar:)it triste, fermé, 

has, co;mme au foncl d'un puits, - · Salto Augusto largem.ent ouve·rt, gai, 

comme une procligieuse muraille- cl' eau qui tomherait clu ciel dans les sciutil-

lemen_ts, 'les rutilements et les irisaLions clu soleil. .. 

De g igantesques c·astanheiros sut' la l igne boi.sée eiiserrqnt les .grandes 
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roches nues, eles pierres lisses qui sont partout, fragments de gres fin ou de 

meulieres et qui sont eles pierres à aiguiser, el es orchidées sur Ies beanches 

des vieux arbees ou Jes mousses eles rochers, la riviere qui eu amont tourn e 

hrusquement vers l'inconnu, le tonnerre permanent du merveilleux ensem-

Salto Augusto, en amont (rive clroite) . 

ble elu salto, et, au-clessus de la colonne ele vapeur qui s'éleve dans l'azur, 

eles vols cl'o iseaux ele plein ciel croisànt ou planant sur l'abime ... . 

Et comme pour elonner à cetle harmonie grandiose la note ele tristesse 

humaine qui lui manquai t, Jà-haut, tout l~t -haut, au port d'amont ele la rive 

droite, l'igarité elu malheureux Garcia .... 

Tristes elétai ls : au milieu de ces saisissantes beautés il faut s'occuper ele 

faire l'inventaire d\m malhem. 

L'igarité ele Garcia, ou plutôt clu gouvernement de Matto Grosso, est 

une forte embarca ti ou el' environ [~oo arrobas (soit environ G ooo kilos) de 

<.:ha rge . Elle était là, échouée snr un bane de rochers; mais ponr empêcher 
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qúe les grosses eaux la charrient du hauL en Las de la chute, Paulo Leite a la 

sage précaution ele la faiee amarrer clans une petite baie à l'abri du conrant. 

Garcia emporta it avec lui eles castanhas et clu caoutchouc . Pour ce qui est 

des castanhas il en avait, parait-il, {15 sacs, toutefo is les péeégrinanls Mun­

durucús s'en sont déjà approprié la bonne moitié pom la confecLion de l'hor­

rible bouillie qu' ils" a ppellent daluí, plat favor i clu peuple Campineiro. Quan L 

an caoutchouc il en reste encore 3 tt t1oo kilos sous un rancho, cla.ns le chemin 

du saut. Cela ne cloit pas tarcler h ea.ucoup ~t figurer comme production ele 

quelque laborieux Cara-Preta du Alto Tapajoz, ou clu São Manoel. Pour les 

Yetements et les objets personnels de Garcia, lcs sul'vivants de L'expéclition, 

en descendant, les ont laissés à la maloca de José Gomes oú ils sont là, 

dans eles malles recouvertes d'un clrap et placées sue une sorte de houcan, 

:\ l'abri ele l'humidité. 

Et c'est lú, avec le douloueeux souvemr d'un l~onnêLe homme lamerila­

hlement assas.siné et la néuessité ele cltú l.i er exemplairement une horcle ele 

banclits indiens, toul ce qui reste de l'odyssée du capitaine Garcia junioe 

ênvoyé par le gouvernement ele Matto Grosso fú1acler une Collectoria au 

confluent elu Alto Tapajoz et dn São :Manoel. 

Et la solution d n litige en tre Pad et lVIatto Grosso n'a point ava.ncé cl'un pas. 

TERIUTOIRE coNTESTÉ ENTRE PAHÁ ET MATTO Gnosso. - Ces questions 
' ele cc Territoires contestés >> faisan t ~~ l'benre actuelle par ler la poudre encore 

plus que les diplomates, qu'il me soit permis de présenter ici, au sujet elu 

« Contesté » entre Pará et Matto Grosso, quelques consicléra tions, de l' orelre 

ex.clnsi.ven.1ent scientifique, anticipant sur mon voyage _au São Manoel pour 

présenter, el'une seule fois, eles conclusions d'ensemble. 

Sur ce point j e commencerai d'aborel par décliner' loute compétence au 

sujet eles documenls historiques qui peuvent ex ister et qui, d~ns l' espece, 

ne sont pas de mon ressort, je me placerai seulement au point de vue ele ce 

que nous appellerons, si l'on. veut, cl'utl mot sufiisamment expressi f : les 

convenances géographiques. 

Étant donnée une région litigieuse entre eleux l~tats el'une même fécléralion, 

0Ü doit être établie la frontiere? Il me semble que si, clans ceLle région, il 

existe un point oú se rencon trent cleux milieux c limatologiques _ cli!férents, 
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que ces detl x milieux pom être peuplés d 'éléments appartenant ú la même 

race , constituent cepenclant chacun un sous- gwupe etlznique distinct; si 

de plus, ú part ir de ce point, tous les interêts économiques de la contrée 

eelêvent, par exemple, du côté clu nord du marcbé septentrional et du côté 

du sud clu marché mériclional, c'es t par ce point que cloit passee ce qu'en 

langage moclerne on peut appeler une bonn e f'ro nti ere . 

Salto Au gusLo (rive gau.che j. 

Or le point en questi on existe bien sm le Alto Tapajoz, et ce point c'es t 

Je Salto Augusto. 

a. Frontiere climatologique. - Le Salto Augusto, situ é à envuon 

45o metres d ' altitude au- clessus du ni veau de la mer es t. placé sur l' ex trême 

limite du l1aut plateau lVIatto Grossense. Ayant parcouru du suei au nord ce 

plateau, le Tapajoz formé au centre même ele Mallo Grosso par la r éunion 

clu Juruena et ele l'Arinos, le Tapajoz, déjà à plus ele 8oo Jálometres eles 

sources ele ses formateurs, se précipite·.par un boncl ele 10 metres dans un e 

terre nouvelle, une autre région brésil ienne : 1' Amazonie Paraense. 

Chanclless l'a constaté avant . moi, aussi n'insisterai-je pas sur ce point 
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qui esL d' ores et cléjà accepté comme vérité classique : Salto Augusto est un 

point de la limite entre le plateau lVIatto Grossense et le bassin Amazonien. 

Au sucl c'est le climat semi-tempéré, au norcl c'est le climat amazonien; une 

teansition s; étahlit là 11011 seuleme11t pour ce qui est elu climat, mais encare 

pour la flore et pour la faune. 

b. Frontiere etluúque . - Au sein el'une même féclération qu'est- ce qm 

peut constit.uer une feonliere eth11ique en tee eleux États? Éviclemment une 

lig11e située elans la zone ou finit la supériorité 11umérique eles or1gwa ires 

cl'un État et oú commence celle eles originaires de l'autre État. . 

D'apres les elernieres évaluations officielles, lVIatto lGrosso pour 1 3go ooo 

kilometres carrés a roo ooo hahita11ts, et Para pour 1 070 ooo kilometres 

carrés a 5oo ooo habitants, ce qui mo11tre que l'État de Pará ~st, proportion­

nellement à sa superficie générale, 8 fois plus densement peuplé que l'État 

de lVIatto Grosso. 

Dans ces condilions il serait eli.Hicile d'aclmettre a priori que ce soit l'État 

de lVIatto Grosso, 8 fois moins clensement peuplé que celui ele Para, qut 

aurait peuplé le Contesté entre Pará et lVIaLto Grosso. 

Or ces indications four11ies par le simple hon sens sont contrôlées par 

I:observation eles faits. 

Le São Manoel civilisé, clu confluent à la Cachoeira elas Sete Quéclas, 

compte 36 maisons « d'hahitants >> elon t 5 lVIa tto Grossenses, 7 lVIaranhenses 

ou Cearenses et 2LÍ Paraenses . Cette statistique se passe ele tout commen­

taire. 

Pour ce qui est clu Tapajoz proprement dit, snr 2QO maisons environ que 

l'on compte sue ses rives, je ne connais guere qu'nn seul lVIatto Grossense, 

établi depuis trente-cinq ans dans le pays et n'ayant de relations qu'avec 

Pará; et pour ce qui est eles 3 ooo civilisés qui peuplent la totalité du bassin 

clu Tapajoz ele Salto Augusto à Itaituba, affluents de gauche comme affluents 

de droite, tous sont Paraenses, lVIaranhenses ou Cearenses et travai ll en t 

par et pour Pará-; il. serait clifficile, je crois d'y trouver une clouzaine ele lVIatto 

Grossenses. La colonisat ion, la pénétration par lVIatto Grosso est clone un 

mythe, la colonisation au Tapajoz est aux maios eles Paraenses et ele leurs 

ãuxiliaires les lVIaranhenses et les Cearenses. 
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Au Alto Tapajoz moins peuplé, et qui compte à peine une demi-douzainc 

de maisons · civilisées du confluent du São Manoel à Salto Augusto, les deux 

tiers eles habitants sont Paraenses et lems aviadores sont nécessairemen t 

Paraenses puisque les communications avec lYiatto Grosso sont non seule­

ment difficiles par suite du manqLle de population, mais encare périlleuses 

Ú cause eles Incl iens bravos; leurs marchandises viennent ele Pará, leur caoul.-

Salto Augusto, vue cl'ensemhle. 

chouc va .à Pará, et même ceux qui sont lYiatlo Grossenses se voie~lt obligés de 

passer par Pará, s'ils veulent revoir à nouveau leu!· Cuyabá lointaine. 

c .. Frotitiere économique. - Jusqú'à Salto Augusto tout venant de Parú 

et tout allant à Pará, au-dessus de Salto Augusto le désert se faisant absolu 

par-derriere Ia frontiere paraense, il est évident qu'au point de vue écono­

mique, pour Pará la frontiere de Salto Augusto ne constitue qu'une revendi­
cation parfaitement modérée. 

Il serait même aisé, si l'on voulait, d'insister sm ce point : de Salto Augusto 

au lYiatto Grosso peuplé ce sont encare quinze jours de montée dans le 

Tapajoz et clans l'Arinos, quinze jours de désert inatlribué, hostile, quinze 

jours. daiis un désert qui n' est que la terre de parcours eles Tapanhunas et 
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eles Nambicuares. ],i:, t c'est même en sortant ele cetle zon e , eo enlrant elans 

le Matto Grosso réputé súr que le malheureux fonctionnaire Matto Grossense 

qui revenait de la Collectoria elu confluent ele São Manoel a élé si lamcnta­

hlement assassiné par les Ineliens brabos qui operent avec impunité au cceur 

même de l'État voisin. 

Aussi bien, ce qui se constate en amont ele Salto Augusto se constate 

égalemen t en amont de Ia Cachoeira elas Sete Quéclas . A un jour au-clessous 

de la Cachoeira elas Sele Quédas on trouve ele la civilisation autant que elans 

la hanlieue même de Pará. En amont ele la Cachoeira das Sete Quédas, c'es l. 

le cc Sertão bravo n . 

Les Mundurucús civilisés d'une maloca un peu en aval de la Cachoeira 

elas Sete Quédas, se préparai.ent, comme je revenai.s, it aller fai.re it quelques 

jours <:tu- dessus ele la Cachoeira limite, une récolte de lêtes à boucaner ch ez 

eles Parintinlins de la rive occidentale . Et ele la Cachoeira elas Sete Quéclas 

au Salto Tavares ce sont dix jours en montant, et du Salto Tavares au .Salto 

das Sete Quéclas (qu'il ne faut pas confonclre avec la Cachoeira du même 

nom), ce sont encore cinq jours. Et clu Salto elas Sete Quéelas au premier 

habitant civilisé elu Haut São Manoel elans le Matto G.rosso ce sont encore 

quelques jours .. 

Tirez une ligne passant par Salto Augusto et la Cachoeira das Sete Quéclas, 

une autre passant par les clern ieres babitations civilisées de lVIatto Grosso d u 

côté du nord dans les formateurs supérieurs elu Alto Tapajoz et du São 

Manoel, entre ces deux lignes distantes l'une ele l'autre ele 5oo kilometres 

du norel au sud, pas uil civilisé ! En revanche une demi-clouzaine de tribus 

d'Indiens ])ravos : Tapanhunas, Nambicuares, Parintintin s, Bakairis bravos, 

Cajabis .... 

De tres grandes chutes et au-elessus de ces chutes une zone peuplée seule­

ment d'Ineliens brabos : cela constitue plus qu'une frontiere, c'est en ümont 

de Salto Augusto et de la Cachoeira das Sete Quédas et jusqu'au centre de 

Matto Grosso, la cc Marche >> des anciens États du moyen âge, c' est la zone 

hostil e et fermée, la << Terra Selvagens », cc Terra elos Indios bravos n . 

. EN AMONT DE SALTo AuGusTo . - D'apres Chanclless, et aussi cl'apres Paulo 

Leite et ses Matto Grossenses~ qui me précisent certains points, voici quelle 
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serait; d' aval en amont, la distribution eles cachoeiras au-dessus de Salto 

Augusto. 

S. Carlos, à 2 lálometres environ au-dessus de Salto Augusto; relative­

ment facile; 

S. João da Ba~~ra, à 3 kilometres envn'on en amont ele S. Carlos, grande 

et périlleuse cachoeiea ayant deux canaux séparés par une petite lle; chacun 

de ces cleux canaux présente une cachoeira cl'une puissance et d'une impétuo­

s.ité raees. ·Toute la charge se passe par la pelite ile centrale et, aux grosses 

eaux, l' embarcation cloit prenclre I e même chemin. 

L' igarapé de S. João ela Barra qui clébouche en face ele la cachoeira clu 

· même nom, r.ive clro.ite, est à peu pres ele I'importance du Bararaty ou du São . 

Thomé. On remonte l'Igarapé de S. João ela Barra quatre jours, franchissant 

maint rapicle et même cl'assez fortes cc correntezas )J, mais apres quatre jours 

en amont on arrive à une forte cachoeira que personne n'a franchie jusqu'à 

ce jour. Jusque-là le caoutchouc est abondant sm les r.ives et clans l'intérieur. 

Les Apiac<1s avaient, il y a une cinquantaine d'années, quelques habitations 

clans cette riviere qui est reclevetme clepuis lors absolument cléserle. 

Rebltfo; 

Boqueirãosinlw; 

Boqueirão; 

Figueira. 

En amont ele Figueira c'est le confltient ele !'Arinos et clu Juruena, forma­

teurs du Tapajoz. L'Aeinos est le cours d'eau principal et le véritable continua­

teur du Alto Tapajoz. L'Arinos et le Juruena à leur conHuent forment une 

grande enseada, une eles plus vastes, ·parait-il, clu cours clu Tapajoz supérieur. 

Pour se rendre aux villes clu Malta Grosso on poursuit clans ]'ARINos, lais-

sant au levant le Juruena 'encare mal connu. 

Dans l' Arinos on rencontre les cachoeiras suivantes : 

Meia Carga; 
Dois Irmãos, longue cachoeira rappelan t Chacorão ou Capoeiras; 

Cachoeira ele peclra$; 

Porteiro; 

. Dos Feios. 
I'l 
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La Cachoeira dos Páos est la derniere cachoeira ele l'Arinos. C'est à une 

pctite disLance en amont de la Cachoeira elos Páos que se trouve le confluen t 

clu Rio Preto, à un enelroit appelé Porto Velho. A Porto Velho on quitte 

l 'Arinos et on se rend par terre à Diamantina à !1 heures et demie ele l~t. 

De Salto Augusto à POL'Lo Velho une forte montaria ou une petite igarilé 

mel de 15 à 20 jours avec un équipage moyen. 

En. amont de l'Igarapé de S . . João da Barra les affluents elu Alto Tapajoz et 

de l'Arinos sont peu importants. Entre Meia Carga et la Cachoeira elos Dois 

Irmãos se trouve ri v e droite ( orientale) le confluen t elu Rio dos TapanJwnas 

dans les campos duquel vivent les fameux Ineliens TAPANHUNAS, Indiens << bra­

vos >> assez redoutés. 

En face elu confluent du Rio dos Tapanhunas, rive gauche ou occidentale, 

vivent d'autres Indiens bravos, les NAMBICUARES qui ne jouissent pas d'une 

meilleure répulation que leurs voisins d' en face. 

Entre Cachoeira ele pedras et Porteiro l'Arinos reçoit deux affJuenls Lous 

deux rive droiLe (?), le Swnidouro en aval et, en amont, le Rio elos Patos . 

Sur les hords ele cette derniere riviere vive.nt eles BAKA:ims mansos. 

En elépit des Tapanhunas et eles Namh.icuares, !'Arinos, voie ele commu ni­

cation elirecte et depuis longtemps fréquentée entre le Tapajoz et les v.illes de 

Matto Gwsso, l'Arinos est aujourel'hui parfaitement connu. Déj~t les gens ele 

MaLto Grosso y explo itent des seringaes Lout en faisant l'élevage du bétail 

elans les campos . I/Arinos qui coule clans un pays plat loin des monlagnes 

set·ait, clit-on, extrêmementriche en seringaes . Il en. serai t de même elu Juruena 

01'1 queJques seringueiros de Malta Gro~so se son t récemment installés ; Loute­

fois le cours du Juruena est encore peu connu, car la crainle eles Ineliens 

bravos retient les chercheu~·s ele caoutchouc. 

Les Lribus cc bravas n ou cc mansas >> sont el'ailleurs assez nomhreuses elans 

cette région encore peu peuplée et mal connue; on me cite outre les TAPA­

:NHUNAS et les NAiVIBICUARES, eles PAIUNTINTINS, eles HA1PÉ-CHICIII ou AiPo-S1ssr, 

eles BAKAúus TIIANsos et eles J3AKAüus BRAvos, eles CAJABIS, des P ARAOUAitÉTÉ, 

occupant ]e pays entre l'Arinos et les formateurs elu São Manoel. 

Les TAPANHUNAS vivent elans les campos elu Rio elos Tapanh.unas. Ces cam­

pos se prolongent vers l' est elans la elireclion eles Paranatinga et vers le nord 
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dans la elirection dLl S<:1o Manoel, mais il n'est pas ú ·croÍI'e qu'ils s'étendent 

sans inlerruption jusqu'aux campos de ces cleux rivieres; de profoncles masses 

ele foeêts :vierges occuperaient, d'apees les MundLU'UcLts, tout ]e pays en tre les 

campos eles Tapanhunas et du Paranatinga et' la Cachoeira elas Sete Quédas. 

Les Tapanhunas sont, parait-il, ele língua geral, les Apia cás auraient, clisent­

ils, parfaitement compris leur Jangue dans les rencontres cl'ailleurs fort rares 

qu 'ils ont eues avec eux clepuis la migration eles Ap ia cás vers le norcl. La 

taN ique ele guerre eles Tapanlmnas ne dénote pas ele la part ele ces Incl iens 

H~cl, es Tapanhunns. 

mcmche en Zoc:r.daJ' 
J'.e reliranl hulemen.l. 

un e bien gra nde valem· militaire ni morale : c'es t tout bonn ement l'assassinat 

par trahison. Ils attendent les voyageurs qui s'en von t passant par la r iviere. 

Les Tapanhun.as sont là SUL' quelqu e plage, sur quelque berge, à un angle 

autant que possible pom que les voyageurs so ient foecés à agir de suíte sans 

avoir trop le temps de réfléchir. Ils surgissent ainsi tout i.t coup clu paysage 

sans are ni fleche, riant, parlant fo rt, et faisant à ceux qui viennent force signes 

cl'amitiés pour les inviter i.t accos ter . Que ]es imprudents voyageurs s'appro­

chent à portée eles Oeches et soudain nos Tapan h unas font pl euvoir leurs 

<< tacuaras )) sur leurs confiantes victimes. En q~tinze années de voyage chez 

les lncliens je suis arrivé à me faire ce tte conviction que les Incliens << bravos )) 

sont pmement et simplement des hm:clits héréditaires et pro fessionnels ú 

l'endroit desquels la philanthropie es t un leurre. 

Les NAMn rcuARES qui habitent en face el es Tapanhunas ele l'autre càLé el e 
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l'Arinos partagent avec ces derniers la réputation d'Indiens bravos, aothro­

popbages à l'occasion. Toutefois les deux teibus sont ennemies. On a quelque­

fois présenté les Nambicuares comme eles Apiacás bravos à cause ele ,la simili­

tude de leurs dialectes qui sont l'Lin et l'autre de famille tupi, mais ]e fait est 

d'autant moins vraisemhlable que les Ap iacás sont d'excellents mari.ns de 

cachoeiras tandis que les Namb icuares ignorent le canot et vont exclusive­

ment par terre. 

Les PaJUNTINTINS 1 nation indienne qui arrive presque à me paraitre mythiq1.fe, 

Hacbes Parintintins, vu e ele face. 

tellement je la vois signalée sur eles points si opposés et si éloignés, ]es Parin­

tintins existeraient, réellement, dans les forêts au-dessus de Salto Augusto et 

de Sete Quéclas, entre Alto Tapajoz; et São Manoel. Les Munclnrucús en signa­

lent à deux ou lrois jours au-dessus ele Sete Quédas, en Lre le São Mçmoel et 

Je Alto Tapajoz. Dans ces parages, quand une maloca ou une maison civilisée 

a été pillée pendanf l'absence eles maitres ele la maison, on elit : Ce sont les 

Parintintins. li y a de ces Parintintins partout. 

Les RAIPÉ- CHICHI ou Ai:Po-Srssr qui vi.vraient dans le sucl, clu côlé ele Matto 

Grosso, auraient é té gratifiés par la nature, à moins que ce ne soit par quelque 

mau vais plaisan L, cl'une masculini té te.Jlemen t exagérée qu' ell e en serait ridicule. 
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Les BAKA'itus liiANsos s' é ten draient clu Xingú aux cleux rives clu São Manoel 

en aval clu confluent clu Paranatinga. Ces Baka'iris sont civilisés, clit-on, ils ont 

clu hétail, ils savent lire. Les BATÜilns BRAvos seraient dispersés elans l'inté­

rieur entre le Xin gú et le Paranatinga, le Paranatinga et le J uruena. 

Les C.uABIS bravos s'étenclraient du Alto Tapajoz au São :Ma noel et au 

Xingú au nord eles Bakairis bravos, eles Tapanhunas aux Parin tintins. 

Enfin les PARAUAHÉTÉ, au nord eles Cajabis , seraient voisins eles Parin tin­

tins et comme ces. derniers seraient v isités, à peu pn?~s annuellemen L, par eles 

partis Muncluruct1s en quête ele têtes à couper. 

• 

I-Inches parintioL-ins. 

RETOUR DE SALTO AuGUSTQ. - Samecli 16 novembre, da~1s l'apres-midi, 

nous retournoús de Salto Augusto. Nous couchons à la plage du ToRANZOL ot't 

nous retrouvons, fid ele à son poste, la copieuse légion de moustiques et de 

carapanas qui nous a accueillis hier soir. 

Est-ce I' énervement d'une mau vai se nuit, est-ce l'inévitable mélancolie du 

retour, cst-ce l'ennui bizarre mais pourtant bien connu et vérifié que traine 

apres lu i le jour dominical - ( ce n 'es t qu'bier que nous avons quitté Salto 

Augusto)? . .. - Je ne sais. Il me semble toutefois que si j'avais à poursuivre sur 

Rio de Janeiro par le J uruena et le sertão el es Incliens bravos, nous aurtóns, 

elle et moi, plus de gaité dans les allures. 
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Nos jours de clescente sont eles jours << rapicl es >> . Aujourel'hui, 17, nous 

sommes emharqués et partons à 5 heures et clemie clu matin . li fait à peine 

joue. D'a ill eurs une hrume épaisse descencl sur nous, compacte et froiele, et 

nous laissera nous guider nu jugee jusqu'aux rayons dn soleil ele neuf heures 

sous lesquels se clissipera le brouillarcl . 

Nous repassons nos cachoeiras. 

Voici FuRNAS . On elécharge aussi en clescenelant, mais seulement au rapicle 

d'amont; à celui cl'aval ]e canot est filé arriere-avant clans le sa!val, retenu 

par les hommes qui tiennent la corde en amont et maintenu par le patron el 

un homme, le pateon se servant d'une perche comme gouvernail et le matelot 

assuran t la direction au moyen elu long· crochet appelé ganelw . 

C' esl à un petit ilot entre Furnas et Ondas qu'il m' arrive un eles plus grancls 

étonnements ele ma vie ele chasseur. No us entenelons le sifflement el'un tapir. 

Benedicto clescend le premier à terre. Coup de fusil de mon tuxc.í.ua qui avait 

~Ll peéalablement la précaution, sachant combien le tapir est clur à mourir, de 

glissee dans ]e canon lisse une de mes balles explosibles . Le tapir a clú êt l'e 

légeeement atteint, car apres le coup de fusil il clé.fila clevant nous, lentement 

toutefois et laissant derriere lui une trace de larges gouttes de sang. A cent 

metres plus loin le tapir tombe moet. Autopsie. La baile avait fait explosion 

dnns le cceur même de ]'animal qui avait eu encore la force ele fa ire cent 

melres avant de tomber mort cl'une hémorrbagie interne! 

Nous descenclons ÜNDAS par le canal de gauche. Le courant est moin s 

violenl que rive elroüe; toutefo is il faut traverser de gros << bouil lons >) oú i] est 

nécessaire de manocuvrer d'une façon rapide et assurée . . 

Le granel canal de S. LucAs présenle eles ressauts tellement périlleu.x qu'u.ne 

igarité, même clécbargée, ne sau.rait s'y risquer. Le canot clescencl par Je 

Saival et les hagages passent par le sentier aux vanillons. (C'est Jú ]e seu ! 

endroit OLI j' ai rencontré de la geosse vanille; cepenelant elans l'Igarapé ele la 

Baunilha, on rencon trerait, parai t- il, ele la· vanille vérilahle et cl' excell en te 

qualité .) 

A S. RHHAEL on file le canot arriere-avant, ~~ la corde, pms on passe Jes 

bagages par terre à l'ilot en face eles campements de la plage. 

A SA:NTA lmA on passe par le petü canal que l'on prend en montant, et, bien 
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que le rapide soit assez violent, on s'y lance à la pagaye. Mais ~t la chute pro­

prement dite qni a hien, en ce moment, deux metres ele hauteur, il faut tout 

clécharger et passer le cano L à vide, avec beaucoup de précatltÍo11, sous peine 

de le vo.ir se briser sur les roches eles bas du saut. 

La hauteur totale de la cachoeira du BANCO DE SANTA UnsuLA est actuelle­

ment de trais metres. Nous perclons trais heures à passer le canot à vide en 

faisant cleux portages. Du saival de Santa Ursula aux montagnes de l' est, les 

grandes << lages n et les << peclrarias >> commencent à se couvrir d'eau. C'est là, 

l'hiver, le chemin des canots. 

A lVIIZElUCORDI.A. on ne clécharge que ma valise; le canot, passé par le petit 

canal, arrive en même temps que nous, qui avons pris le chemin sur les 

rochel's. 

C'est à peu pres à la hauteur de Mizericord ia que se trouve le Lago elo Paulo 

Leite, lac ele trois kilometres environ de longueur avec une largeur qui varie 

cl'une clemi-largeur à une largeur eles Alto Tapajoz . Il accompagne le hras le 

plus occielental elu S. Thomé - (lequel bras est le S<:'ío Thomé véritahle) , -

restant plus pres du São Thomé que du Alto Tapajoz. 

AujourJ.'hui 18 nous conchons à la maloca de Bananal Grande, dont la 

plupart des habilants sont acLuellement clans l'intérieur à la maloca de l'Igasopi 

da Cabeceira elo São ~,'lorencio. 

Au SÃo FLoitENCIO nous filons le canot arriere-avar~L ú la corde; les eaux son t 

assez grosses pour nous éviter un portage ennu.)eux, nos bagages pouvant 

cette fois sans péril être confiés au courant régularisé de la rive droite. 

Au S. Sim<:to, toutefo.is, il nous faut encare passer tout par terre, bien que 

l'eau ait monté de plus el'un metre penelant quinze jours ele notre voyage en 

amont. 

Le 19 novembre clans l'apr·es-micli nous arrivons cl1ez ·Paul ou nous allons 

prépa.rer notee yoyage au São Manoel. 





CHAPITRE VI 

Derniers jours chez Paulo JJeite. - La " friagem " et la pluie. - Mauricio toujours prêt. -

Vers Sete Quedas. - Marches forcées.- Pa,Ysages tristes. - São Manoel et Alto Tapajoz. 

- Les grandes iles.- Saturnino . - Appellations en proveebes. - JJaurindo.- Moreira. 
- Chemin du Cururú et chemin du Alto Tapajoz. - Campinas. campinlzos, catingas. -

Cachoeira de S. José. - Cachoeira do Acari. - Cachoeira do Feéchal. - Cachoeira au 
Vira Volta. -Cachoeira do Trovão. - Cachoeira de S. Feliciano. - Cachoeira do .Tabú. 
- Cachoeira das Sete Quédas. - De la Cacl10eim das Sete Que'das au Salto das Sete 

Quédas. 

Mes derniers jours chez Paulo Leite, pour être d'excellentsjours comme ceux 

qu' on passe chez un ami récent à la veille cl'une séparation peut-être éternelle, 

sont pourtant eles jours bien froicls. « Froids )) comme température. C'est ce 

qu' on appelle ici le temps de la « friagem )) , le temps de la froidure. Il souffle 

clu suei, eles déserts ele Matto Gros?o, un vent aigre qui semble glacé. Ceux qui 

souffrent du foie n'ünt qu'à se surt eiller : c'est le moment d'être malade. 

Le froid, le jour; la nuit, la pluie. Une pluíe en rafale, rasant la terre plutôt 

que tombant elu ciel. Les bruits de la chute, de la plui.e et du vent, se mêlent 

dans eles ténebres compactes. Parfois on croit entendre de~ _voix qui pleure­

raient dans l'étenelue. Risquant un ceil par la porte entre-hâillée on frissonne 

sous les soufflets de cette pluie qui semhle venir el' en face et non el' en haut. 11 

semble parfois qu' 011 distingue eles formes confuses, pareill~s à ele gigantesques 

fantômes noirs, surgissant soudain ele trous el' ombee qui se font hlâfarels ou 

vitreux . L'inclicible plainte ele la nuit ele pluie et ele tempête me poursuit elans 
13 

' . 
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mon sommeil troublé, faisant, avec les rauques grondemenls de la cataracte 

maintenant sinistre, je ne sais quelle harmonie de deuil ou de sabbat. 

26 novembre. - N ous par tons à deux heures de l' apres-midi ele la case 

hospitaliere de Paulo Leite. Mon ami Paulo nous accompagne jusque chez 

Mauricio ou nous arrivons à une heure du matin sans nous être arrêtés même 

pour diner; et à sept heures, six heures apres l'arrivée,adieux à Paul et départ 

pour la cachoeira elas Sete Quédas avec Mauricio, qui me conduit à peu pres à 

moitié chemin, jusque chez M. Saturnino Carlos Pereira. 

Avec Mauricio, qui est pressé ele retourner chez lui pour la célébration cl'une 

fête ele famille, nous faisons eles journées qui comptent presque double, car 

nous voyageons une bónne partie de la nuit. 

Nous allons vite. Le 3o novembre, à une heure et demie dLi matin, apres 

quelques heures cl'un vague sommeil que les moustiques et les carapanas· ont 

renclu à peu pres illusoire, c'est à la pointe d'amont de l'Ilha do CururCt que 

nous nous réveillons, maussades, les mains et le visage rouges et enflés. Le ciel 

est horrible, sans se départir pourtant de I'indéfinissable beaulé dont ces déserts 

ont le secret. C' est un hrouillard inten~e, hrouillarcl épais, pesant, froid, et 

pourtant gros d'orages; une voúte céleste basse, tres basse, et qui n'est ni hleue 

ni noire, mais d'un azur sombre et sali, partout tacheté de gros nuages g1aireux 

pareils à de monstrueux paquets de suie livide ; un silence qui parait être le 

1;ésultat de la tristesse eles hêtes et eles choses, et, surtout c' est Elle qui est là, 

seule, vaillante dans ces aspects ele chaos, la Pensée humaine, afl'aiblie et 

hésitante, qui se cherche dans un milieu qui ne rappelle rien et que rien ne 

rappelle. 

Et c 'est sous eles nuages bas, faisant comme un portiqué au-dessus du São 

Manoel, que nous entrons dans cette grande riviere qui ne parait le céder ni 

en largeur ni comme masse d'eau à l'autre cours d'eau jumeau, le Alto 

Tapajoz . 

Toutefois le São Manoel est loin de présenter les mêmes caracteres généraux 

que la riviere sreur . Le São Manoel a moins de fond, beaucoup plus cl'iles et 

surtout de grandes iles, et ele tres nomhreuses plages de sable qui au fort ele 

l'été se prolongent, presque ininterrompues, ele -chaque côté clu lit rétréci de 

la riviere appauvrie. Bien que le São Manoel ait un déhit un peu inférieur à 
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celui du Alto Tapajoi, il pourrait paraitre plus important à cause de sa. grande 

largeur et de ses grandes iles; toutefois la lenteur de son courant qui traine 

paresseusement sur les gàmcles plages ele sable ne permet pas longtémps 
l'illusion. 

Un autre contraste assez frappant entre les deux rivieres est la elensité relati­

vement consielérable elu peuplement eles rives elu São Manoel. Pres ele quarante 

maisons elont on trouvera le détail aux Tableaux Statistiques s' échelonnent sur 

les borels du São Manoel, elu confluent à la cachoeira das Sete Quédas. 

Quant aux montagnes, elles sont un peu moins nonibreuses sur les rives du 

São Manoel que sur celles elu Alto Tapajoz sans que, cepenelant, la ditférence 

à cet enelroit soit extrêmement sensible . Les premieres que l'on rencontr'€ 

sont rive gauche, ou la Serra ela Maloca Velha et la Serra elo Alto Santo s'élevent 

~l ] 5o ou 200 metres au-dessus de la rive. 

La Maloca Velha fut une maloca lYiundurucú fameuse autrefois, parait-il ; 

pour ce qui est ele la Serra elo Alto Santo, elle doit son nom hizarre à je ne 

sais quelle irrévérencieuse légencle qui veut qu'un saint aurait jadis établi son 

clomiciJe tout au sommet du morro, cl' oú il se serait un jour précipité la tê te la 

la premiere elans le São Manoel, oú les Munclurucús ne purent jamais le 
repêcher. 

C'est à une petite elistance en amont de la montagne ele la plage et eles iles 

qui tiennent leur nom de !'aventure elu saint, que se trouve la plus grande ile 

du São Manoel, tme ile qui eloit être, avec celle clu Cururú, la plus gt·anele de 

tout le hassin du Tapajoz, l'Ilha da Conceição. 

r: Ilha ela Conceição mesure environ r 5 kilometres ele longueur, ce qui est 

assez peu orclinaire pour une ile fluviale située à plus de r 5oo kilometres de 

la mer à vol el'oiseau . Elle renferme de petits lacs comme l'ile elu Cururú et 

elle est encore flanquée cl'autres iles dont eleux petites, rive gauche, et huit, 

rive clroite . De même qu'à l'ile clu Cururú le caoutchouc y est abondant. 

C'est un peu en amont de cette grande ile ela Conceição que nous arrivons 

c:hez M. Saturnino Carlos P((reira, aux mains de qui me remet Mauricio, qui, 

moins el\me heure apres, s' étant completement et excelleinment acquitté de 

.la tâche qu'il avait bien voulu accepter, me serre la main, saute elans un petit 

canot et prend le chemin ele Pasqueirinho . . 

. 
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Au revmr, Mauricio! hon vieil ami, loyale figure de v1eux vaillant dn 

désert I 

D'ailleurs, eles qu'on a passé les dernieres bourgades pour entrer clans le véri­

table r< intérieur >>, les gens que l'on rencontre sont bien au nombre eles plus 

sympathiques qui soient au monde. 

Et Saturnino est loin ele faire exception. Il est un peu souffrant, il a ele la 

fievre, le foi e v a mal. Vous pensez qu'il va se servir de ce prétexte - qui 

serait cl'ailleurs une raison plausible - pour se dérober, ou tout au moins se 
faire att.enclre; il arrange sa boite de méclicaments et me dit simplement : 

« Partons ! >> 

Saturnino est jeune, il a tout au plus dépassé la trentaine, mais voici clé:jà 

plusieurs années qu'il habite le São Manoel, qu'il connaft bien. Des renseigne­

ments qu'il me donne et qui se trouvent être en complet accord avec les indi­

cations ele mon levé, il ressorl que le São Manoel est beaucoup moins écarté 

du Alto Tapajoz que ne le portent ordinairement les cartes. Un Indien de 

Saturnino a travel'sé d'ici au Alto Tapajoz en cleux jours. De l'autre côté, le 

Cururú est à peu pres à la même distance : eles malocas munclurucús clu São 

Manoel, on se rencÍ en un jour et demi à la maloca ele PuxLI au Curuní. 

En face ele chez Saturnino, le São Manoel présente nn de ses heaux paysages : 

le Morro clu Carossal et la Serra das Cobras alignent leurs sommets sur la 

rive occid~ntale. Dans la riviere élargie, la grande ilha Tudo tent tempo 

s'allonge au bas eles montagnes. Cette ile, qui a pris son nom cl'un proverbe 

normancl, fut, parait- il, ·voici quelques années, l'objet de disputes de la part 

ele je ne sais plus quels « Maitres Chicaneau >> clu Tapajoz. L'un d'eux termina 

une de ses épitres par le susdit proverbe envoyé de main súre en maniere ele 

fleche du Parlhe. Et, intelligente ou hête, l'appellation subsista. En y réfléchis­

sant bien, peut-être y a-t-il là une iclée à creuser. Je mels au concours un 

projet d'appellations en proverhes pour quelques- uns de nos principaux édifices 

nationaux : ]e Palais Bourbon, la Morgue, Mazas, etc. 

C'est à la fin de toute une journée de canotage depuis Saturnino, la riviere 

ne variant pas de sou uniforme direction nord-sud, que nous arrivons chez 

M. Laurindo José Francisco da Silva, honorable Pernambucano « subdele­

gado >> pour le Pará dans ·le bas São Manoel. 

:: . . 
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Peu en amont ce sont deux g-randes plages, la <<Praia Comprida >> et Ja <<Praia 

Vermelha )) se prolongeant aux basses eaux pendant plus de I o kilometres, 
unissant entre elles quatre iles aux maigres végé tations. 

Et enfin voici les malocas mundurucús ! La premiere est celle d'un honnête 

et laborieux Paraense, eles plus civilisés d'ailleurs, Moreira pere (José Fran­

cisco Moreira), à qui sa connaissance de l'idiome mundurucú et son influence 

sur les petites malocas de ceLte nation) qui se succedent en amont de chez lui, 

ont valu parfois I' épithete ele « tuxáua >) de la part ele quelques voisins civilisés 

qui enviaient ses modestes succes de linguiste américaniste et d' aviador de 

Caras-Pretas. L'excellent Moreira me remet d'ailleurs quelques haches et 

quelques fleches três <<bravas )) qui enrichiront, pour mo deste que soit I' o bole, 

l.a section Parintintins du Musée de Pará. 

Au-dessus de Moreira, laissant à deoite la petite ile Nova Olinda ou l'ingé­

nieur suisse Toepper prétendit un jour avoir découvert du kaolin, on prencl 

I'Ilha elo Pereira, une eles grandes iles elu São Manoel, ne mesurant pas moins 

de ro kilometres de longueur, et ou Moreira commence à établir des prairies 

artificielles pour l'élevage du bétail, penelant que Saturnino, de son côté, fait 

la même chose en face ele I'Ilha << Tudo tem tempo )) , rive est. 

C' est en face ele I' extrémité sud-ouest ele l'Ilha do Pereira que déhouche l'Iga­

rapé ele Salsal. Cet ig·arapé vienelrait ele la Cordilheira elo Salsal qui longe le 

Alto Tapajoz à une petite distance en a-val de Salto Augusto . 

Un peu plus haut, c'est en face de l'ahatis munclurucú qui a été fait rive 

droüe par clerriere I'ile clu Maruim qLie les Mundurucús du Cururú traversent 

pour gagner le Alto Tapajoz, qu'ils rencontrent au bout de cleux à trois jours 

ele marche, soit 25 ~l 4o kilometres . Ce sont eles MunduructÍs de Puxú qui sont 

à la roça du Maruim. Jusqu'à cette hauteur, le Cururú coule presque paralli~­
lement au São Manoel, dont j] ne s' écarte pas de plus de cleux jours en 

moyenne. 

Immédiatement en amont clu Maruim, ,entre eles montagnes se succédant à 
peu pres sans interruption sur les deux rives, les Morros elo Carossal, les iles 

clu même nom, au nombre de six principales, occupent la plus grande partie 

du li t de la riviere. 

La riviere se poúrsuit un instant libre d'iles, puis on arrive à l'Ilha do Castel 
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qui doit son nom à un rocher qui ressemble si l'on veut à un « castel )) ou à 

un bastion· ou à un avant de navire, et qui est rive droite en face ele J'ile à 
laquelle il a donné son nom. 

· Un peu en aval de l' enseada ele São José, on voit encore aujourd'hui les 

vestiges el'une importante habitation qu' eut . là, voici quelques années, un 

Paraense appelé Joaquim Demetrio Barboza. C'est de la capoeira ele Joaquim 

Demetrio Barhoza que partiraient les MunduruClis pour aller chercher ele la 

salsepareille à l'Igarapé du Salsal et au São Thomé. Ils disent que c'est plus 

pres que de la cachoeira das Sete Quédas à Salto Augusto . 

Un peu en amont, rive droite, c'est la capoeira du colonel Bernardino ele 

Oliveira et immédiatement au- dessus les « Campinas )) et les cachoeiras . 

En aval, à peu pres à la hauteur ele la pointe d'amont de l'Ilha do Castello, 

le São Manoel 'reçoit, rive droite, un de ses plus grands affluents, de son cours 

inférieur, l:lgarapé Grande do Piao, qui est presque ele l'importance du Cururú . 

On a remónté cet Igarapé Grande elo Piao pendant deux jours ele montaria 

sans pourtant rencontrer el'indices eles campos geraes elu Cururú, ce qui 

prou v e que ces campos ne s' étenclent pas dans le sucl au delà ele la cachoeira 

du Cururú, et ce qui fait voir, aussi, que les Campinas du São Manoel sont 

séparées elu campos geraes elu norel par eles étenclues boisées plus ou moins 

vastes, présentant toutefois, par endroits, eles étranglements presque complets, 

puisque ces espaces boisés laisseraient passer le feu eles campos du Cururú qui 

viendrait sortir parfois sur la rive droite elu São Manoel, en face l'Ilba do Toró, 

.c\ la cachoeira de São José. 

C' est ele la capoeira de Bernardino de Oliveira que l'.on aperçoit, pour la 

premiere fois, en montant, les Campinas ou Campinlws elu São Manoel. Ces 

campinas ou campinhos ne sont nulj.ement eles plaines ou eles petits campos, 

ainsi que ces désignations erronées le pourraient faire croire. Sur la rive du 

São Manoel, et également à une certaine distance dans l'intérieur, ce ne sont 

qne eles catingas, sortes de garennes claires, de taillis rabougris, de végéta­

tions arborescéntes, mais rachitiques, que seul peut sustenter un sol maigre 

·Ct pierreux. Au elelà eles catingas, on tro\we le plus souvent eles campos, sans 

que ce soit cependant une regle absolument générale, mais les catingas ne sont 

ni les campinhos (petits campos), ni eles campinas (plaines), ils ne sont que la 

• 
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préface, l'ouvertÚre, OU1 si J'on aime mieux, la transition du véritable Gamp 

avec la forêt. 

P'armi les habitants d.u São Manoel, d'aucuns acceptent cette appellation de 

catingas, quanel on .Ieur fait remarquer que le .mot ele campinlws, aussi 

employé dans la contrée, est inexact, et bien plus inexact encore celui de 

campina - campagne, plaine - expressions indifféremment usitées ici pour 

désigner les endroits pierreux, aux maigres arbustes, que l' on trouve ça et là 

sur les bords du São Manoel dans la région des cachoeiras d'aval, sur eles 

collines et eles plateaux. 

Ce qui ajoute encore à la confusion des langues, c'est que, dans ces dernieres 

années, des gens bien intentionnés sans doute mais mal inspirés ont voulu, 

sons prétexte qu'il existait déjà un SALTO elas Sete Quéelas, changer le nom de 

la CAcHOEIHA elas Sete Quéelas qu'ils _ont, sans hésiter, transformée en salto 

et qn'ils ont appelée « Salto das Campinas » bien que la Cachoeira elas Sete 

Quédas soit une cachoeira et non un salto, et que ce ne soit nullement des 

« Campinas ,, qu' on trouve sur ses rives, mais eles cc collines '' convertes ele 

cc catingas '' . 
CACHOEIRAS nu BAs S.xo MANOEL. 

huit, qui sont, cl'aval en amont: 

I. São José, 

II. 

IH. 

IV . 

v. 
VI. 

VII. 

VIII . 

Acari, 

- Fréchal, 

- Vira Volta, 

Trovão, 

São Feliciano, 

Jahú, 

Sete Quéelas. 

Ces cachoeiras sont au nombre ele 

La cAcHOEIRA DIJ: Sxo JosÉ, qui comprend les travessões du Canal Torto 

et elu Apuhy, présente ele forts courants se préciÍ)itant en tous sens entre les 

iles et les ilots qui occupent en cet endroit le lit élargi de la riviere. 

Les cc campinas '' - pour employer le mot usuel bien qu'inexact - se 

trouvent sur les deux rives, la rive gauche qui est montagneuse, la rive droite 

finissant en plateau en face ele l'Ilha do Toró. 
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immédiatement en amont, se trouve une grm:tde ile qm n'a pas moms 

de 9 kilometres de longueur, l'Ile do Marengo. Au canal ele l'est, on ne ren­

contre qu'une seule cachoeira, la CACHOEIRA DA CATINGOSA, mais au canal ele 

l'ouest" on en trouve trois : Acari, Fréchal et Vira Volta. 

La CACHOEIRA DO AcAm, à la pointe nord-ouest de l'Ile elo Marengo, ne 

présente que de forts courants. C' est dans l'ile, en face de la cachoeira, qu'ha 

bite mon premier patron, M. Antonico Bentes. 

Un peu en amont de la cachoeira do Acari se trouve, dans l'Ile do Marengo, 

la case d'un habitant connu ici sons le nom de José Cuyabá. Il y a fête chez 

Jedit Cuyabá : bannieres, fusées, tambour, clanses et cachaça. Ces réjouis­

sances populaires m'ont toujours laissé ele la migraine comme meilleur sou­

venir. Je salue M. Cuyabá et m'exile à un petit ilot en amont d'oú les chants, 

les danses, le tambour et les fusées me seront un peu moins assourdissanls . 

Saturnino, qui est obligé de rester ici jusqu'à clemain pour traiter d'affaires, 

me regarde, cl'un reil el' envie, m' éloigner vers mon ilot. 

8 elécembre. - Notre ilot n' est plus un ilot : c' est un petit pare. Il a été 

nettoyé, raclé, nous avons même brulé les feuilles mortes et les branches 

seches : plaisirs de trappeur ignorés eles citadins. Le canot est amarré au port 

sous un dôme de feuillage tres architectural. 

Confortablement installé, bien chez moi, fort peu distrait par les clétona­

tions eles fusées et les rumeurs ele la fêLe ele chez Cuyabá, je mets mes écri­

tures à jour. 

Je fais ele la statistique. Dans ]e São Manoel jusqu'à Cuyabá et y compris, 

37 hahitants dont 2.!~ Paraenses, 6 Cuyabanos, 5 Cearenses, 1 Maranhense 

et I Rio Grandense do Sul. 

Les 6 Cuyabanos sont : João da Silva Tavares, Manoel Pedro, Gabriel 

d'Almeicla, Gonçalo Norato, Marciano et Cuyabá. 

Les 5 Cearenses sont : Francisco José elas Chagas, João Bernardo, Josué 

Gonçalo Theodoreto, Manoel Francisco Xavier, Manoel Francisco Barata. 

Le Maranhense est Paulino José elos Santos, et le Rio Grandense elo Sul, 

José Fernando da Silva Barulho. Les 2{j autres habitants sont Paraenses. 

Et tout le jour ce sont eles écritures et, sauf cleux :;tverses, le soleilnous est 

fi dele aujourcl'hui. 
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Journée :finie et bien remplie; la nuit est venue, et av~c elle le sommeil. . 

Minuit. << Le canot coule! >> C'est Caetano, le Maues que m'a .preté Cai1clozo, 

et c' est Vicente qui me réveillent en me répétant ce cri. 

C'est bien simple . L'emharcation faisait de l'eau, ~ elles en font toutes, - · 

mais elle en faisait passablement. Il fallait la jeter plusieurs fois par jour . 

Caetano s' est endormi comme une 

couture en mêine temps partait, et 

Caetano s'est réveillé avec de l'eau 

<t la hauteur du nez. 

Caetano et Vicente sont là, faisant 

eles clapotements dans quelque chose 

de noir qui est le canot et qui est la 

mút. On coule. Des choses sont 

brusquement jetées à terre, c' est un 

théodolite dans sa boite, un comp­

teur attrapé au vol , un barometre 

qui se noie . .. . Et le canot descend 

tant qu'il y a elu foncl. Bon! on ne 

voit plus que sa petite toiture ele 

feuilles. Que m'importe ! mes pa-

piers sont à terre ! ... 

Lwuli 9· - Minuit quarante­

cinq. Voici eléjà plus cl'une elemi­

heure que j'ai naufragé encore une 

fois. Cela ne compte plus . Ou s'y 

I 

~~·:? 
Lc Maues Caetano. 

habitue. D'ailleurs je n'ai pas connu que les trahisons ele la nature. Il est 

eles. scélératesses bien pires. 

Marcli 10. - Nous repartons . Saturnino a envoyé, << pour voir s1 nous 

avions besoin ele quelque chose ·>>, ses hommes qui retirent I e canot de L' eau. 

L' avant ele notre embarcation présentait, elans une i) lanche à peu pres com­

pletement pourrie, un trou pour le calfatage cluquel je clonne une de mes che­

mises de flanelle . La chemise, poussée doucement au couteau, agrandit le 

Lrou ele telle sorte qu' on y pourrail passer la tête. 
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On étanche et on calfate; Saturnino arrive et on poursuit. 

C'est d'abord la CACHOEIRA no FRÉCHAL qui, pour être longue, ne présente 

pourtant pas de dangers sérieux, les « Lravessões )) qui la composent n' étant 

que de simples courants. 

La CAC_HOEIRA DE VmA VoLTA n'est qu'un fort rapide. 

Immédiatement au-elessus de la cachoeira de Vira Volta commence une 

autre ele ces grandes iles que l'on est toujours étonné ele rencontrer aussi 

longues, aussi vastes dans cet étrange São Manoel : l':ile « ela Curupira )) . 

Apres l'ile « ela Curupira ))' s'en trouve une autr"e un peu moins longue, 

mais encore passahlement importante, l'ile ele la Vidraça, par le travers ele 

laquelle on a ~t lulter contre les forls courants ele la CACHOEJRA DO TllOVÃO. 

Encore une grande ile, l'llha elo Vicenle, ou mon paLeon, Vicente Teixeira 

Castro, eut, voici qnelques années, une maison assez cons.iclérable, aujour­

cl'hui en ruines, et que le voisinage plus ou moins inelien acheve ele faire 

clisparaitre, en verlu clu príncipe : « Qui abanclonne percl ses clroils. )) L'ile 

n'ayant point de nom, son prem.ier habilant ayant été Vicente, et personne 

n'étant venu s'y établir clepuis, l'ile est, et sel'a pour moi, ~tl'avenir, cc Ilha do 

Vicente )), 

Encore la CACHOEmA DE SÃo FELICIANO eles eleux côtés ele l'ile clu même nom 

et immédiatement en aval ele l' Ilha da Cabeca Vermelha; et, ces clerniers - . 
rapicles passés, on aerive à la CACHOEmA. nu J.AHu, également peu redoutahle, 

et enfin à la cachoeira elas Sete Quéelas. 

La CACHOJnnA DAS SETE QuímAs est un important acciclent géographique, 

t.ant à cause ele son clénivellement total, qui doit atteindre pres ele ro metres 

aux eaux moyennes, qu' en raison de la multiplicité eles chutes latérales ré par-· 

ties en cinq groupes par eles ilots, clans l'un elesquels on trouve même une 

petite chaine montagneuse. 

Chose curieuse, trois au moins sur cinq ele ces canaux paralleles, coulant 

entre les iles, sont coupés chacun de sept chutes offrant, hien entenclu, un 

identique dénivellement' total, mais présentant une puissance et un péril. 

d'autant plus redoutables qu'on laisse les cnnaux ele l'est pour prendre les 

canaux ele l'ouest. Le granel canal, qui est cehii qui longe la rive occielentnle, 

est périlleux précisément en raison de la mnsse et ele la force ele ses eaux 
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tumultueuses. se précipitant dans la r iviere élargie, sans r1en qm les ai'rête, 

ilot, rocher ou végé tations de sai:volo. 

C'est à cette cachoeira das Sete Quedas que la Commission envoyée par 

Dom Pedro et qui arriva, me dit- on, dans le bas São Manoel peu ~pre.s la 

proclamation ele la République, chavira . Le_ Pauliste Boaventura, qui est chez 

Mauricio, et un jeune homme appelé João Mendes Martins, qui est mainte­

nant chez Tartaruga, échapperent seuls. Jeté dans les énormes bouillons elu 

granel canal ele Sete Quéelas, le canot coula. Se sauverent à la nag~ ceux qui 

purent. Trois ou qnatre, clont João Mendes Martins et le Pauliste . Ils purent 

gagner l'Ilha da Montanha. De ]à i]s arriverent, ~l la nage, dans les cach~eiras, 
nus, à une rive ele forêt d'aspect fort propre. Ils suivirent la rive et vécure1~t 
ains.l dai1s la forêt quelques jours. Combien ele jo~rs? ils avaient la fiev~·~ qui 

a tro{lhlé leurs ~ouvenirs. Ils rencontrerent enfin un·e cabane ele seringueiro. 

Elle était abanelonnée. Ils arracberent la serpilliere ele la porte et se la parta­

gerent pour s' en Jàire chacun cc un vê tement >>. Ils arriverent ainsi chez un 

autre seringueiro, el 'ou . ils purent poursuivre, un· peu ~ieüx vêtus, vers .l'aval 

du rio ou ils. sont restés. . 

Nous passons la cachoeira elas Sete Quédas par le bras conim sotls le nom 

ele Paraná do Jahú, qui es t réputé être le· plus facil e eles cinq. Passagers et 

bagage; passent par terre, d'ilot en ilot; le cano t, à vide, grimpe les sept déni­

vellements, tantôt tiré à ]a corcle, tantôt poussé à force de bras. 

A l' entrée de la cachoeira elas Sele Quédas, le São Manoel, élargi, apparait 

paisible et sans courant. Un peu en amo11 t, rive gauche, c' est un cacaoal, 

sylvestre parait- il, cl'environ 6oo pieds; puis, presque en face, .toutefois un 

peu en amont, la maloca mundurucú de Nicolão. Et la riviere tourne à gauche 

ve nant clu levqnt, et c'est presque l'inconnu. Les Mundu'rucús, toutefois, i)ra­

tiquent les forêls déser t~s de l'intüieur. Ils mettent, clisent-ils, d~ trais 

à quatre joms pom se rendre ele la cachoeira elas Sete Quéclas· à Salto 

Augusto. 
DE LA CAcHoEIRA nAs SETE QuÉnAs Au SALTo nAs SE'I'E QuÉnAs. - D'apres 

les deux survivants de l' expédition envoyée, en r88g, par l'Empire, de Matto 

Grosso à Pará par le São Manoel, - · João Mendes Mmftins et le Paulista 

Boaventura 
1 

- vaiei quelles pa rtj cularités présen terait le São Manoel elans 
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la section tres peu connue qui s' étend de la CACHOEIRA DAS SE'.':E QuÉDAS au 

SAuo DAS SETE QuimAs. 

Sept jours en amont de la · CACHOEmA DAS SETE QuÉDAS, c'est l'endroit 

connu sous le no.m de FEcHos, oú la riviere se rétrécit beaucoup. De la 

cachoeira das Sete Quédas à Féchos, ce sont sept jours de correntezas quoti­

diennes presque ininterrompues, mais toutefoi.s pas plus redoutables que 

Capoeiras ou Chacorão. 

Immédiatement au-clessus ele Fechos, la riviere forme une enseada assez 

grande au-clessus de laquelle on prend ele grancls cachoeiras qui se succeclen L 

sans interruption. Dans cette partie ele son cours, ]e São Manoel présente 

eles berges escarpées; eles rochers, eles banes ele pierre, eles iles encomhrenl 

son lit qui ne présente plus que eles canaux étroi ts entre les << peclrarias >> 

et les rochers. On mel trais jours à traverser ce elésert ele pierres au-dessus 

cluquel 011 arrive à SALTO TAVARES. 

Le Salto Tavares est infeanchissable aux embarcations. Qui veut passer 

cl'aval en amont ou cl'amont en aval doit ahandonner son canot et en faire 

lH1 autre au portage de cime ou de bas. Ce portage, à travers eles amoncel­

lements de rochers, est eles plus fatiganls et eles plus périlleux . Si l' on veu L 

s' assurer un bon chemin il faut faire un tres granel elétour par delà tous les 

rochees ele la région. Salto Tavares serait,_ parait-il, ele la force ele Salto 

Augusto . 

Cinq jours en amont ele Salto Tavares, la riviere étant reclevenue beaucoup 

plus facile qu'entre Salto Tavares et Fechos, c'est le SALTO DAS SETE QuÉDAS . 

Le Salto elas Sete Quéclas est salto, comme Salto Al!l.gusto ou Salto Tavares 

et non cachoeira comme la cachoeira elas Sete Quédas. Il est, parait-il, d'une 

hauteur double ele Salto Augusto ou ele Salto Tavares; il aurait clone, par 

conséquent, environ 20 metres! ... Toutefois, les sept « Quéelas >> sont sur le 

même plan et non pas en retrait. Il n'y a en réalité qu'une seule chute, mais 

clivisée en sept sectior~.s par eles rochers qui s' érigent clans la chute en 

colonnes ou en murailles. Ce sont sept bouches placées les unes à côté des 

autres sur la même ligue d'horizon. 

Le Salto elas Sete Quedas est absolument infranchissable, il n'y a embar­

cation grande ni petite qui puisse êlre hissée cl'aval en amont ou elescendue 
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d'amont en aval. Comme pour Salto Tavares, il faudrait trainer le canot par 

delú de vastes espaces ele pierres et ele rochers . Il est plus simple, plus court 

et plus súr d'abanclonner son embarcation et cl' en construire une autre à 

I' autre bief. 

En amont elu Salto das Sete Quéelas il faut remonter le São Monoel encore 

·quelques jours pour arriver au confluent du São Manoel el'amont, Alto 

São Manoel si I' on veut, - et du Paranatinga, le formatem' le plus important 

bien qu'ilne elonne pas son nom à la riviere. 

C'est au Salto das Sete Quédas que moumt ]e cbef de la Commission ele 

Matto Grosso, que le capitaine Fogo fut, il y a sept ans, envoyé secourir. Le 

capitaine Fogo rencontra, clans les environs du Salto Tavares, les survivants 

de l'expédition, et sa mission ét.ant ele ce fait accomplie, s'en retourna sans 

pousser plus loin . 

Entre le Salto elas Sete Quéclas et la Cachoeira das Sete Quéclas s' étencl 

un elésert vide même cl'Ineliens bravos. Les premieres babitations ele Matto 

Grosso commencent en amont clu Salto das Sete Quédas, et, du côté de Pará, 

les premiers habitants civilisés se rencontrent un peu en aval de la Cachoeira 

ele Sele Quéclas. Cette région qu'on pourrait appeler la région de Fechos et 

du Salto Tavares, cette région est, en réalité at~ourel'hui, tout au moins ~~ 

n' envisag·er que le fait en lui-même, cette région est res nullius entre Pará 

et Matto Grosso. 





CHAPITRE VII 

Les Munduructís . - Travaux du savant Barbosa Rodrigues et de Gonçalves Tocantins. -

Cosmogonie. -La légende du chien. - Antique r éputation des Munduructís. - Statis­

tique des Mundurucús. -La maloca mundurucú; l'ancien Décodeme.- Sentiments de 

sociabi lité. -La famille. - Tatouages et parure. - Le mariage, Jes funé!·ai lles, l'autrc 

monde. - Mode de vie. - GuerTes . - Le parinci ou la tête boucanée. - La fête du 

pai·iná-te-ran. 

Avant de retourner eles déserts eles Sete Quédas à Pará, puisque nous votcl 

arrivé à la derniere, vers le sud, eles malocas munelurucús, celle de Nicolao,· · 

un peu eu amont ele la Cachoeira elas Sete Quéelas, - nous allons établir, 

une fois pour toutes, et le plus completement qu'il nous sera possible, Je 

b ilan général ele la nation mundurucú : traditions, histoire, mreurs, état 

actuel. Les questions diplomatiques, ele géographie pure ou de géographie 

naturelle, pour être cl'un granel intérêt, ne doi ve~ü cepenclant pas nous 

empêcher ele elonner, avec tout le développement qu'elle mérite, la biogra­

phie cl'une grande nation inclienne qui meurt. 

Qu'il me soit permis el'inscrire, tout en tête ele ce chapitre, le nom ele eleux 

hommes, elont l'un est un eles princes ele la science brésilienne, Barbosa 

Hoclrigues, et l' autre est un mocleste et digne savant ele mes amis, l' excellen t 

Gonçalves Tocantins. L'un et l'autre ont publié de bons travaux sur les 

Munclurucús . Je n'ai pas la prétention cl' « inventer >> cette tribu, aussi ne 

puis-je présenter mon Étucle sur les rinmclurucús que comme une sorte ele 

refonte eles travaux de mes préclécesseurs, refonte quelque peu complétée, 

et éclaü~ée cl'aperçus nouveaux qu i viendront enrichir l'reuvre commune. 
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Cosnwgonie.- Un jom, dit la légencle Mundumcú, les hommes apparurent 

sur la te1-re . Or, les premiers hommes que les hêtes eles bois virent parmi 

les forêts et les savanes furent ceux qui fonderent la maloca de Acupary. 

Un jour, parmi les hommes ele ]a maloca de Acupary, surgit Carú-Sacaébé, 

]e Granel Être. Il n'y avait alors que du petit gibier sur la terre, mais bienlôt 

le gros gibier pullula. Ce fut J'reuvre ele Carú-Sacaébé, qui ne négligea pas 

non plus d'enseigner tous les procédés de chasse aux hommes de Acupary. 

Carú-Sacaébé n'avait ni pere ni roere, mais il avait un :fils, Cadi~Tarú, et un 

domestique : Rayrli. 

Une fois, Carú le pere, étant revenu breelouiUe de la chasse, dit à Carú le 

fils : « F ais clone un petit tour chez les voisins, il parait qu'ils on t abattu du 
I 

gibier à ne savoir qu'en faire. '' 

Mais le petit Cart't eut heau faire feu de toute son éloquence, les gens 

d' Acupary, qui étaient eles Munclurucús déjà tres clurs., le renvoyerent au pere 

Carú avec seulement la peau et la plume du gibier qu'ils avaienl tué. 

Et pourtant tout ce qu' en faisait le pere Carú n' était que pour expérimenter 

le creur clu peuple. De par sa prescience, il savait cepenclant à quoi s'en Lenir, 

mais cela ne l'empêcha pas cl'entrer clans une colere noire. 

Pourtant il rusa encore pour voir s'il ne s'était pas trompé. Il en.voya une 

seconde fois le petit qarú qui le prit de haut et menaça. Ces pharisiens ele 

Munclurucús lui rirent au nez. Pour ]a troisieme fois, ]e petit Carú reparti L 

en ·ambassacle et, cette fois, il supplia. Mais il est plus facile cl'attenclrir 

Shylock qu'un Munclurucú, le pauvre petit bonhomme Carú fL1t ignominieu­

sement reconcluit par ces préhistoriques :mais cléjà féroces << Cara-Preta ''. 

Le pere Carú, s'apercevant que sa prescience clivine ne l'avait point 

trompé, entra clans une furem· indescriptible. 

Il planta autour ele la maloca cl' Acupary, patiemment, et une ú une, toules 

les plumes que ces mauvais ficleles lui avaient envoyées pour se moquer ele 

lui, puis il dit comme cela, tout cl'un coup, mais fo,rt simplement : cc Notis 

allons voir! '' 

Et d'un geste sec, avec trais paroles enchantées, le pere Carú transfot·ma en 

porcos bravos tous les habitants el'Acupary, non seu]ement les ho~mes, qui 

s'étaient montrés cruels, mais encare les femmes et 1es enfants. 
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Puis, regardant du côté eles plumes qu'il avait plantées autour du village, il 

éleva la main cl'un borizon à l'autre. A l'appel de Cart'1, il vint eles montagnes, 

et l'emplacement de l'ancienne maloca elevint une vaste caverne. Encore 

aujourel'hui, disent pieusement les Mundurucús, on entend parfois, eles l'en­

_Lt·ée ele la redoutable caverne, oú peesonn e ne se risque, eles gémissemenls 

humains qui se mêlent à eles geognemenls de pores. 

Le petit Can'1, Cart'l-Tan1, elisparut sans eloute elans la tourmente, car, ú par­

. Lir ele ce moment, il n'est plus question de lui dansThistoÍI'e . 

Can:í -Sacaébé s'en revint, flanqué du fidêle Rayní. Il chemina par la prairie. 

Rienlôt, fatigué de tous ces voyages, il s'arrêta, à un ou deux .iours de marche 

de Acupary . Il fenppa du pied la terre, comme Pompée. Une large fente s'ou­

vri t. Le _Yieux Can't en tira un couple ele toutes les races : un ele Muncluruct'ls, 

un el'Inel iens (car les lVIundunwt'1s ne sont pas ele ln même race que les 

Tncliens, ils sont d'une essence supérieure), un couple de blancs et un couple 

ele negres. 

Le lieu ot'l Caeú créa l'bumanité pour la seconde fois, portait un nom pré­

destiné, Dtconl,iVn;; ·, : déos, ]e singe appelé counta; cleme, beaucoup, ahon­

dance . 

Les Incliens, les blancs et les nêgres se dispersêrent <c aux quatee vents 

du ciel >>, comme dit notre Bible, à nous; ils s'en allerent couple par couple 

clans les solitU<les oct leur était clévolue la. túche mystérieuse ele peupler. 

La qualrieme race humaine - le primitif couple munclurucú - t'esta ú 

Décodême. Les Muncluruct'1s de Décocleme ne tarelêrent pas à devenir telle­

ment nombreux que eles qu'ils se metlaient en route pour se renclee à Jn 
guerre, la terre, secouée jusque dans ses entrailles, tremblait. 

Cepenelant le vieux Carú-Sacaébé n'avait pas néglig-é l'éclucation ele sa race 

ele prédilection. Il avait appris aux Mundurucús à peu prês toutes les choses. 

qui sont nécessnires pour faire un homme complet et parfait : planter le 

manioc, cultiver le mais, les patates, le coton et plusieurs aulees plantes 

encore . Il montra comment on prépare la farine de manioc . Et, bien que 

l'histoire ne le di.se pas, il enseigna sans doute lui-même au Peuple-Élu com-

1. Décodeme estIe village que le docteur G. Tocantins a ortographié par erreur Necodemos, clu 

nom du personuage de l'Histoire saintf'. 
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ment on prépare une tête houcanée, art guerrier qui est la principale gloire 

eles Muneluruct1s. 

Puis, com me Carú-Tarú s' était perelu pendant 1' emménagement ele cette nou­

velle humanité, le pere Carú se fahriqua un nouveau fils . Oh ! d'uile façon 

fort simple : il prit son couteau, sculpta un morceau de bois en forme 

humaine, et souffla elessus. Cela granelit, grossit, et quanel ce fut ele taille 

el'homme, Carú s'arrêta ele souf:fler : Carú-Tarú était remplacé. Carü pere 

appela ce seconcl fils Hanhu-Acanáte . Et comme le vieux Cart1, dans sa sagacité, 

ne tarda pas à s'apercevoir que le pauvre petit avait hesoin d'une mere, illui 

en choisit une dans la tribu, une. nommée Chicridhá, avec laquelle le pere 

Carú vécut librement par la suíte, tout comme si elle avait été la vraie mere 

clu petit Hanhu-Acanàte que ]e pere Carü avait bien su se faire tout seul. 

C'est alors que, clans un moment d'infinie bonté, le granel Carú-Sacaébé 

enseigna à son peuple mundurucú les tatouages dont encore aujourd'hui la 

tribu est ornée, - et qui ne sont autres que ceux de Carú-Sacaébé lui-
• I meme . . .. 

I-Ianhu-Acanàte grandit. Il devenait sécluisant. La Chicridhá veillait de pres 

sur l'innocence, três précieuse, parait-il, de l'aclolescent. Mais les femmes 

munclurucC1s ne connaissent ias d'obstacles. Et le jeune Hanhú, moins heu­

reux que le célebre Joseph, laissa autre chose que son manteau aux mains de 

quelque Madame Putiphar clécoclémoise. Cette fois-ci le geancl Carú- Sacaébé 

perdit patience, il métamorphosa Hanhú-Acanàte en tapir, et les femmes cou­

pahles en poissons; Rayrú fut enlevé par les nues · et ne reparut jamais plus; 

et, quant à Lui, Carú, il griffonna d'aborcl les étranges caracteres symboliques 

que 1' on peut v o ir encore sur les morros d' Arencré ; puis ceux eles rochers ele 

Cantagallo, ~L une hauleur oú la main de l'homme ne peut atteindre; et ayan t 

ainsi laissé sur les rochers de la terre mu~1durucú sa mystérieuse signature, le 

Dieu disparut soudain, et les Muncluructís ne l'ont jamais plus revu . Toutefois, 

le Dieu créateur et protecteur, bien qu'en apparence brouillé avec son peuple, 

n'en clemeure pas moins toujours ]e Génie tutélaire de nos hraves « Caras­

Pretas >> . 

Caní-Sacaébé est le clieu mythique ou fabuleux eles Munclurucús . 

La le'gende du chien. - Immédiatement apres ce personnage, immécliate-
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ment apres, dans la hiérarchie mundurucú eles choses mystérieuses, vient, 

Lhéoriquement, le chien. 

Voici la légende dans sa saveur native: Caní-Sacaebé étant parti pour sa 

céleste patrie, les Mundurucús rayonnerent autour de l'heureux Décodeme . 

. Les forêts et les campos n'eurent plus de secrets pour eux . Et, comme tons 

les primitifs, ils clevinrent, tout naturellement, de cc grancls chasseurs clevanl 

l'Éternel n . 

Un jour que tons ces vaillants chasseurs étaient ~t une grande battue, les 

femmes seules et les enfants étant restés au domicile, un inconnu se présenta. 

On sut depuis qu'il s'appelait Carú-Pitubê .. 

Carú-Pitubê se dirig·ea d'abord vers l' ekçâ, la maloca eles guerriers, et, 

commodémen t installé elans son hamac, il se mit à tirer de sa gTosse :flúte eles 

airs vraiment extraordinaires. Une jeune fille de la maloca, sans cloute atten­

elrie ou enthousiasmée par les accents de la :flúte quasi magique, accourut. 

Elle s'appelait Iracheru. Elle o.ffrit d'aborcl à l'étranger· la bouillie nationale, 

le dalul. 

Carú- Pitubê savourait le clahú en regardant souvent la jeune filie. IA~ solei[ 

tomba. La maloca était silencieuse. Carú- Pitubê faisait clurer plus longtemps 

un clernier clahó, car la helle jeune filie se tenait toujours clebout clevant lui, 
. . 

avec un mr soum1s. 

La nuit était venue. Décocleme était clésert : les femmes et les enfants 

avaient pris le chemin eles abatis voisins . Ils étaient seuls. 

Le lenclemain mal in illui elit : cc Il naiLra ele to i l' étonnement eles guerriers 

' ele ta tribu . Ne tue pas ce qui naitra .cle toi. )) 

Et, cela dit, Carú-Pitubê clisparut. 
Quelques mois plus tard, l'étonnement, l'indignation et la Lerreur se parta­

geaient Décodeme : Iracheru venait de donner le jour à ~n couple ele chiens ! 

Les freres de Iracheru et sa propre mere furent les premiers <'t prononcer 

contre la malheureuse une sentence de mort. 
Mais Iracheru, comme les hourreaux s'approchaient pour la tuer, elle et ses 

tenclres fils, s'enfuit, rapide comme l'autruche, du çôté de la forêt ou elle 

disparut, serrant dans ses bras tremblants les fruits ele ses mystérieuses 

nmours. 
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Elle erra longtemps par les forêts; enfln, exténuée ele fatigue, elle s'assit 

sur le borcl cl'un limpicle ruisseau. 

Cependant, en peu ele temps, la jeune mere vit granelir et clevenir forts ses 

1ils que son sein tari avait tant ele peine ~~ allaiter et qu'elle réchauffait la nuit 

sur sa poitrine brúlante ele fievre. 

Bientôt, les jeunes chiens coururen t les bois et les savanes rapportant ele 

leurs chasses d'innombrables perdrix, et bientôt Iracheru vécut dans l'abol)­

dance. 

La nuit, ses Jils étaient pour elle de formielables gardiens qui veillaient sans 

cesse sur ses jours. Les tigres eux-mêrnes s'éloignaient .effrayés . 

Un jour, Irachen1 revint à Décoeleme et raconta ces merveilles . 

Elle savait bien que si les gnerriers de Décoeleme ne révoquaient pas la 

sentel1ce de mort poetée contre e11e, elle seule mourrait, car ses fils n'auraient 

pas de peine à t;chapper ;!la poursuite eles bourreaux. 

Elle savait aussi que si la senlence était révoquée, la tribu munduruct'1 serait 

la reine eles forêls et des prairies, victorieuse ele toutes les autres tribus, elomi­

natrice sans rivale. 

Mais les fi]s de Iracheru furent reçus aux acclamations unanimes ele la tribu, 

qui les reconnnt com me ses propres enfan ts . 

Les Munelurucús, en effet, trailant le chien véritablement comme un fils, 

Jes femmes n'hésitcnt pas, au hesoin, ~~ les allaiter et ~~ les coucher dans le 

hamac oú repose le nouveau-né, comme si le petit chien et le petit Mundurucú 

étaient véritablement freees . 

Cette fraternilé, le chien en bénéficie sa vi e duran t et même ~~ sa mort; le 

chien crevé est enterré avec piété et à peu pres aussi cérémonieusement que 

s'il s'agissait el'un enfant ou d'une femme. 

Antique réputation eles Munclurucús. - .L'histoire eles Muncluruct'1s soi't à 
peine de la légencle. Il ne faut pas oublier que ce fut seulement en 1 7!~8 que le 

Tapajoz fut reconnu en entier par João de Sousa de Azevedo, qui se renclit ele 

Matto Grosso ú Pará en clescendant son cours. 

En 1 Sq, Ayres de Cazal, clans sa Clwrograplde brésilienne, donne le nom 

de MuNouuucANJA à la régi01i comprise entre ]e Tapajoz, la Madeira; l'Ama­

zone et le Jul'uena, en raison de la préponelérance nnmérique ou guerriere 
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eles Mundurucús dans cette région. Les Mundurucús dont !'habitat est aujour­

d'hui entre Tapajoz et Xingú viendraient clone de l'est, ce qui a pu faire 

croire à quelques ethnographes qu'il fallait placer le berceau ele cette nation 

parmi les populations anelines. 

cc Les Mundurucús, dit encore Ayres ele Cazal, son t accoutumés à se teinelre 

le corps en noir avcc ie génipa. Ils sont nombreux, ele baute taill e, guerriers 

et reeloutés de toutes les autres nations qui les appellent Pay-qllláf, ce qui 

signifie coupeurs de têtes, parce qu'ils ont pour habitude de couper la tête 

ele tout ennemi qui tombe en leur pouvoir. Ils savent embaumer ces têtes, de 

sorte qu'ils les conserv.ent plusieurs années ave c le même aspect qu' elles 

avaient au moment oú elles furent coupées. 

cc Ils ornent de ces horribles tropbées leurs grossieres et misérables cabane.s. 

Celui qui peut en montrer dix est apte à être élu chef de la horde. 

cc Les Munclurucús connaissent les propriétés ele elilférentes plantes avec 

lesquelles ils guérissent leurs maladies même les plus graves. 

cc Presque toutes les hordes munduructís sont aujourd'hl1i nos alliées, et 

quelques-unes sont chrétiennes. 

cc L'inhumanité ele ceux eles Mundurucús qui sont encore errants par les 

forêts, tuant sans pitié, sans avoir égarcl à l'âge. ni au sexe, a obligé beaucoup 

d'Incliens eles tri bus voisines à se ré fugi e r clans les villages eles chrétiens oú ils 

vivent en paix ~t l' abri eles attaques de ces bordes ele scélérals. n 

Statistique des Mundurucús. -Gonçalves Tocantins s'entoure de précau­

Lions oratoires au moment ele présenter sa statistique eles MunclurucLÍ.s comnie 

s'il avait la conscience ou la prescience que les chitfres qu'il va donner ~sont 

suspecls d'une tres forte exagération. 

cc ll est tres clifficile, dit-il, ou même impossible, de elonner un recence­

ment exact de ces .Indiens qui ont leurs malocas cachées au fond cl'inacces­

sibles halliers. 

cc De plus, pendant l'été, un granel nombre ele familles abandonnent les 

malocas et vont construire de légeres cabanes au fond eles forêts, là oú, ains i 

isolés, ils trouvent une chasse plus abonclante . 

cc Il est certain, cependant, que cette trihu est une eles plus puissantes et 

eles ph1s nombreuses ele la vallée ele l'Amazone. Alcide cl'Orhigny se deman'"7 
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clait s'ilne devait pas l~ consielérer plutôt comme une nation que comme une 

simple tribu. De longue date, elle forme une république forLement organisée. 

Les malocas centrales, situées bien en elehors ele l'action possible ele nos auto­

rités, jouissent el'une liberté sans limite, comme si elles formaient un Etat 

indépenclan: L. 

cc Dans l'impossibilité de procécler par moi-même à un recen~ement rigou­

reux, je dois m'en rapporter à l'opinion cl'un habitant cl'ltàituba, que je crois 

Lres compétent clans la matiere. Je veux parler de M. le lieutenant Joaquim 

Caetano Corrêa, important commerçant qui, par nomination clu conseiller 

Sebastião elo Rego BmTos, présiclent clu Pará, en septemhre I 853, exerce 

clepuis cette époque la charge ele clirecteur eles Incliens du Rio Tapajoz . n 

Tout ele suíte a pres, Gonçalves Tocantins, en prévision d' erreur possible, 

clégage de la maniere suivante sa responsabilité scientifique : 

cc Bien que ce personnage eles plus qualifiés ne soit j amais allé dans les 

aldêas centrales, il entretient cependant cl' étroites relations a vec les Munelu­

['llCtÍs eles bords ele la riviere. 

cc Vaiei cette statistique, telle qu'elle m'a été clonnée par M. le lieutenant 

Joaquim Caetano Corrêa. )) 

Cette statistique, celle ci-dessous, cliffere beaucoup de mes évaluations per­

sonnelles. Je eloute fort que les Mundurucús a·ient jamais atteint le chiffre 

ele I 8 9 r o. 

Pourtant, le directeur eles Ineliens d'alors, M. ]e lieutenant Joaquim Caetano 

Corrêa, ne peut être suspecté elans sa bonne foi. Mais il n'a point remonté 

tout Je I'apajoz et encare moins le Alto Tapajoz et le Sáo Manoel, les évalua­

tions ne sont pas de lni, mais de gens quelconques peu qualifiés pour lin~ tra­

vail qm demande autant de pratique et el'esprit 6ritique qu\me évaluation 

statisttque; peut-être aussi les Mundurucús, clans ces vingt clernieres an nées, 

ont-ils été, - par les malaelies, les guerres, la fusion avec les blancs, ~· ~· 

récluils en nombre dans une extraordinaire proportion. Toujours est-il que, 

pour une statistique approximative, portant sur une superficie heaucoup plus 

vaste que celle visée par M. le Jieutenant Joaquim Caetano Corrêa, je n'arrive 

qu'à un total de r 38g au lieu ele I8 gro. On peut voir, clans les tahleaux 

statistiques qui terminent ce volume? le détail ele mon évaluation; 
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STATISTIQUE DES MUNDUR.UCÚS 
DONNÉE PAR LE D' GONÇALVES TOCANT1NS 

D ' APHES LE LI EUTENANT JO AQUinl CAETANO CortnJL\ 

NO~rS D I~S ?1(,\LQ(.',\S 

Danapone . 

Carucupy . 

Dairy .. . 

Capipique . 

Necodemos. 
Aik<l (Samuumcl ) 

Acupary . . 

Arencré .. . 

Arebadury . 

Te in Curupy. 

lpsaannty . 

Cererepça. 

Cabro<i . . 

Imburaeiry. 

Macapá ... . . . ... . ... . 

Ucubery .. 

Cabetuturn . 

Chacorão .. 

Airy . . . 

Bacahal (Missão) 

Boburé . . . . 

ToTAL . 

POPULAT I ON 

1. 5oo 
2. 3oo 
2.6oo 
2.000 
2. 100 
r . 5oo 

Soo 

700 
!1oo 
5o o 
6oo 
5oo 
5o o 
35o 
36o 
250 
35o 

700 
3oo 
5o o 
100 

18.gr o 

H9 

Sitôt apres ce tte énuméeation, fexcellent Dr Tocantins se sent a nouveau 

pris ele scrupules : 
cc Peut-être, clit- il, ce calcul est-il tamt soit peu exagéré, tout au moins la 

population de ces malocas a- t-elle souffert de sensibles modifications. L' aldêa 
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de Chacorão, par exemple, est actuellement abanclonnée, celle ele Buburé est 

presque éteinte. S'il est certain que la population munclurucú purement sau­

vage n'atteint pas aujourd'hui le chiffre de 18 ooo âmes, cl'un autre côté je 

suis con vaincu que les anciens villages de cette tribu, situés jadis sur les rives 

du I-Iaut et clu Bas Tapajoz, dépassaient déjà ce chiffre, sans parler eles Mundu­

rucú.s de l'intérieur. Mais les Mundurucús eles borcls du Tapajoz se sont peu ú 
peu fonclus clans la population civilisée et ne comprennent même plus, aujour­

d'bui, la langue de leurs ai:eux. n 

La maloca munduruclt; l'ancienne Décocleme. - C'est clans l'intérieur et 

non sur les borcls de la grande riviere que l'on trouve le type de la primitive 

maloca munclurucli. 

Voici la clescription que fait le D" Tocantins de l'ancienne. maloca de Déco­

cleme qu' il visita en 187 5. 

« Décocleme est située sur une colline, clans une grande prairie, non loin 

eles bois. 

<< Au centre de la maloca se trouve l' ekçâ ou quartier eles gue1·riers. 

<< L'ekçá consiste en une grande maison cl'envi.ron too metres ele longueur, 

converte ele paille, et sur toute sa longueur ouverte au levant. Ainsi colloquée, 

la maison jouit cl'une ventilation parfaite, ce qui la préserve eles moustiques 

de toutes sortes qui, au -milieu du bois et sur le bord eles rivieres, constituen t 

pour les bahitants ele ces contrées ]e voisinage le plus énervant. Les rayons 

du soleillevant pénetrent Jibrement clans l'ekçá et leur gaie lumiere récbauffe 

en même temps l'aü· toujours imprégné eles humides et froicles vapeurs de 

la nuit. 
« Dans l'ekçú habitent seulement les hommes valides, les gueniers et leurs 

enfants mâles ayant plus ele huit ans. Chaque guerrier attaehe son hamac ú 
]a place qui lui convient aux poteaux ele l'ekçà. 

<< Dans la cour, également au levant, sont trois 1ignes ele pieux unis par 

eles traverses et oú les guerriers amarrent - leurs bamacs penclant les belles 

nuits cl'été. 

<< Piqué ou suspenclu au toit de l'ekça, aú-dessus ele son hamac et à la por­

tée de la main, le guerrier a tout ce qu'il possecle : ares, -fleches, casse-tête 

et flútes. 
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« Tons elorment elans eles hamacs de coton qui sont si petits, qu'il est néces­

saire de rester immohile pour ne pas tomber à terre. Ces hamacs, cela va de 

soi, sont fabriqués par les femmes qui plantent elles-mêmes et filent le cotou. 

cc Durant la nuit, eles petits feux brúlent entre les hamacs des guerriers. 

c< Autour de l'ekçá sontles maisons eles femmes, oú habitent aussi les enfants 

eles eleux sexes, les vieillards elécrépits et les malades. 

c< A Décocleme, ces cases sont au nombre de cinq, passablement grandes, 

construites avec soin, plus hautes, fermées ele tous les côtés, n'ayant pour 

toute ouverture qu'une porte basse ou cleux. Ces cases ne présentent aucune 

division intérieure, tout est commun, mais chaque mere ele famille avec ses 

enfants, ses vieux décrépits et ses malades prend compte d'un coin de la case 

et y amarre ses hamacs. Elle a prês d'elle ses ustensiles, balais, paniers, etc. 

Au centre de la maison, sont deux ou trois peti.ts fonrs à fabriquer la farine ele 

manioc, - eles petits fours qui son t tout simplement eles pierres brutes, plus 

ou moins planes, entassées les unes sur les autres, et au centre clesquelles on a 

ménagé un foyer. 
<< Les guerrieÍ-s entreot quancl bon leur semble clans les maisons eles femmes, 

mais les femmes ne pénetrent jamais dans l'ekçá. C'est dans les maisons des 

femmes que sont gúdés les objets les plus précieux tels que les ornements ele 

plumes, les colliers de clents humaines, les têtes ennemies boucanées, etc. 

<< Chaque fois que j'eus l'occasion d'entrer clans ces cases, je vis toujours 

les femmes travaillan t : les unes tissaient eles hamacs, les autres fabriquaien t 

ele la farine, cl'autres boucanaient clu. gibier, d'au.tres cuisinaient, d'autres pré­

paraient de la bouillie de bananes. · 

c< Une Indienne, gaie et rieuse, le visage passé au roncou par-clessus ses pei.q.­

tures indélébiles, m'offrit un énorme ver répugnant qui se contraclait et s'al· 

longeait convulsivement snr son cloigt, et la lutine voulait à toute force me le 

mettre clans la main, disant qu'il fallait que je le mange : Cobi-cob t", 

c< Mange, mange ! )) 
Sentiment de sociabilité. La famille . - Le clocteur Tocantins, qtú n'a 

étuclié qu'un petit nombre de tribus indiennes, se montre tres frappé de l'esprit 

de sociabiliLé otl même ele nationalité qui unit si fortement entre eux les indi­

vidus et les villages de cette tribu, et il admire comment a pu se conserver 
r6 
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dans ces dése.rts, loin clu contact et de l'influence delaoivilisation,l'autonomie 

de la<< République >> Mundurucli. J'ai vécu, pour ma part, depuis I88I, chez 

un e trentaine de tribus indiennes, eles frontieres ele .Malto Grosso aux campos 

du Rio Branco, du massi f eles Tumuc-Humac aux cachoei eas du Uau pes; 

partout, chez les Tupis comme chez les Cara!bes e L chez les Aprouagues, cbez les 

Indiens eles prairies comme cbez ceux eles forêts, ou cbez les Incliens naviga­

Leurs eles geands cours el'eau, partout la tribu inclienne est la même : c'esL 

l'image réduile mais :ficlele de la patrie civiliséc. Du sauvage à nous il n'y a 

pas si ]oin qu'on pense. 

<< Les Munclurucús, continue le clocleue Tocantins, sont agriculteurs eL 

chasseurs. Lem· mesr1nine agriculture ne saurait, toutefois, leur elonner eles 

ressources bien abonclantes. Et la chasse, même sur ces plateaux de riche 

faune, ne saurait alimenter régulierement un granel centre ele population . Au 

fm· et à mesuee que la chasse devienl. plus rareJ les chasseurs se voient clans la 

nécessité d'alle'r loujours plus loin à la poursuite clu gibier. 

« Le goút et la nécessité ele la chasse, au lieu ele réunit', el'agglomérer les 

hommes, tend, au contraíre, à les isoler toujours elavantag·e, puisqu·e ce n'est 

qu'à la concl iLion d'être eares pour le gib.ier que le gib ier les peut nourrir. 

« C'est le molif qui pousse lf~s familles munclurucús ~t se elisperser penelant 

l'été. Pendant mon voyage je rencontrai quelques-unes ele ces familles elispeT­

sées elans les forêts du Cacleriey ou sur les borcls el e celte riviere, vivant de 

chasse et se réfugiant la nuit clans ele misérables harar1ues. 

« Pourtanl, malgré tout, la tribu se conserve encore fortement unie, bien 

que divisée en Yingt aldeas '. 

cc Il n'existe pas, assurément, un ce ntre du gouvernement civil ou rel igieux 

auquel toutes ces alclêas prêteraient obéissance, mais les liens mot·aux qui 

unissent les aldeas enlee elles et les inelividus entre eux sonL si forls qu'i ls ont 

résisté , penclanl la longue période que la trihu a cléjà parcOl,lrue, à toutes les 

causes de d issolution. 

« Les familles sont t['es uu ies, les peres comme les roeres sonl extrêmemen L 

attachés à leurs enfants et sont capables de braver les plus grancls périls pour 

1 . Les aldêas ou vil lages m un durucús sonL au nombre total d e 5o, de moins e n moin s importan tes. 
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les protéger. Les .quelques enfants malades que j'ai vus dans les aldêas étaient 

Lraités avec la plus grande sollicitude. 
« Quand un Mundurucú parle d'un autre individu quelconque de sa 

Lribu c' est toujours « un de nos parents )) qu'il diL pour indiquer qu'il est bien 

· de la tribu et non d'une tribu étrangere. 
Tatouages et parures.- Les Mundurncús s'approchaienl du point ou 

l'idée de famille s'agranclit en iclée de 
patrie . Les Munclurucús ont leur uni­

forme national. Mais cet uniforme ne 

consiste point en pantalons et enjaquettes 

ele cliverses couleurs, cet uniforme ils se 

le dessinent et se le peignent snr la 

peau. 
cc Quand deux Munduruclis se ren­

contrent lo.in ele leurs villages, au milieu 

eles forêts ou en canotage elans les ri­

vieres, ils se reconnaissent aisément pat· 

les uniformes, tatouages et peintures, 

hlason national ele la Lribu. 

cc La pein ture eles :Munclurucús n' est 

pas une chose ele peu cl'importance. Ce 

sont eles dessins tracés avec une ex­

Lrême habileté de la main el'artistes 
Tatouages munclm·uco'ts, Capitão Gabriel!. 

consommés . 
<< Le visage et la po1trme sont orn.és ele nombreux losanges parfaitemenl 

clessinés. A la partie postérieure clu corps ce sont eles lignes paralleles tirées ele 

haul en bas elepuis le cou jusque sur les talons; chez la femme ce sont les 

parties charnues et ahdominales qui sonl ornées ele dessins três variés clans 

leur détail mais uniformes pour elles toutes. 
cc Les hommes aussi hien que les femmes tirent grande vanité ele ce singuliet' 

ornement. 
« L'opération ele la peinture est extn=:imement clouloureuse. Elle commence 

quancl l'enfant atteiut l'àge ele huit ans. Comme il est naturel, l'enfant ne se 
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prête pas volonlairement au supplice, mais l'enfant est pris de force, lancé à 
terre et privé de tout mouvemen t. 

(( Alors le peintre, orné d'une clent aigue d' agouti, trace eles clessins sur le 
corps ele l'enfant qui saigne et pleure ou gémit. 

cc On applique sur les ligues ponctué,es de perles rouges le sue clu génipa . Le 

génipa est inclélébile, sa couleur hleu noir ne s'effacera jamais plus. 

<< Généralemen t les blessures · s' enflamment et la fievre survient. C'est pour 

cela que l'opération es~ faite penclanL l'hiver, l'action de la chaleur étant moins 

intense pendant cette saison . 

cc Le travail est lent : on laisse les premieres hlessures se cicatriser puis on 

continue. Et toute cette peinture est tellement compliquée que c'est seulement 

alors que le st~et arrive vers la vingtieme année que le supplice prencl fin. 

<< Tout le corps du Munclurucú est littéralement couvert de ces elessins. 

<< Il est impossible, ajoute l'excellent elocteur Tocantins, que quelque autre 

peuple les fasse plus complets ,,, - voilà, hélas! qui est exact, - << et plus 

parfait >> ... Ce elernier point esL peut- êLre sujet à eliscussion. Pour ma part, 

j'estime qu'un éleve ele nos écoles primaires elessine mieux eles clix ou clouze 

ans que le plus génial eles artistes munclurucús . 

<< Ces tatouages, clit encore le clocteur Tocantins, sont l'embleme de l'utlion 

intime créée entre tous les Munclurucús par Cart'I-Sacaéhé. '' 

Voilà qui est bien possible . 

Pour ce qui est ele la parure et ele l'hahillemen L, - s'il est toutefois perm1s 

ele parler ele vêtemen ts à l' égarel ele gens qui aiment tan t à se elessiner l' ép i­

clerme, - voici c e qu' en écrit, en I 882, elans la Revista da Exposição Anthro­

pologica, Rio ele Janeiro, l'illustre savant Barbosa Hoelrigues. 

Comme tons les Mundurucús que j'ai vus jusqu'à Salto Augusto et à la 
cachoeira das Sete Quédas étaíent habillés, c' est sans dou te le vieux « costume>> 

eles Mundurucús fraichement elébarqués eles Campinas que déct'Ít le granel 

natnraliste. Car je ne suppose pas que le F. Pelino ele Castrovalva laissút, 

voici seulement vingt ans, hommes et femmes ele la Mission se promener ú 

Bacabal vêtus seulement de leurs peintures . D'ailleurs, il est vrai, rien n'est 

plus facile que de voir un Incl ien ou une Indienne in naturalibus, car ces 

primitifs n'aLLachent null emenL à la m1clité la moinclre idée de hoilte : 
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ils se déharrassent momentanément d'un ornement étranger, et voilà tout. 

cc La tribu mundurucú, clit Barbosa Rodrigues, est la 'plus nombreuse, la 

plus guerriere et celle qui travaille le mieux les ornements en plumes. 

cc Elle est aussi remarquable par les tatouages barbares qu' elle emploie et 

c' est celle qui s' orne le mieux clans ses jours ele fê te. Les cleux sexes ont cet 

usàge, pourtant les femmes n' en abusent pas a.utan t. 

cc De l'angle supérieur eles oreilles ils tirenl un trait qui se termine à l'angle 

extrême eles yeux avec un autre qui passe sous le üez, le tout ayant une vague 

apparence de lunettes. De l'angle infér.ieur, cl'une oreille à l'autre, passant par­

elessous les levres et les mâchoires, ils peiguent une large bancle d'ou parte11t, 

sous le maxillaire inférieur, eles ligues en angles. En forme ele colliers ils 

tracent eles ligues parallêles qui passent sur les clavicules, et, elu ventre jusqu'à 

l'aine, ils en tracent cl'autres perpencliculairement. 

cc Ils se font trois trous clans chaque oreille et ils y passent eles ornements 

les jours ele fête. Ils ont les cheveux rasés autour ele la têle comme eles moines 

bénéelictins, laissant croüre seulement ceux clu sommet; la partie rasée est 

pe.inte ave c une couleur qu'ils nommen t será. 

cc Pour les fêtes eles fi.·uits et eles animaux, ils se peignent tous avec le serei, 

s'ornent la tête ele l'aquiri qui est un ornement eleplumes entremêlé ele pailles, 

les cheveux du sommet ele la tête retombant et enserrés dans eles ornements , 
également en paille, et ils portent en écharpe le icluí qui est un ornement ele 

plume oú ils inserent eles animaux vivanls. 

« A 1' occasion eles fêtes guerrieres, ils se parent ele leurs plus coúteux et 

luxueux ornemen ts de plumes. 

(< Les ornements varient selon la catégorie sociale à laqtlelle appartien t 

l'indiviclu, catégories sociales clont voici les noms incligenes : 

cc La tribu munclurucli, conventionnellement, est organisée en trois clivi­

sions ou familles, distinctes à peine par la couleur eles ornemenls et par Ie 

respect qu'elles se garclent entre elles, les familles Ipapacate ou rouge, Arii·i­

chá ou blanche, !aswnpaguate ou IJ.Oire. 

« Dans la premiere, la couleur roug·e préelomine clans les ornements, clans la 

seconcle, la jaune et dans la troisieme, la bleue: couleur eles plumes eles eliffé­

l~ents aras qu' .ils élevent pour cette fio. 
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cc Ils se recouvrent la tête avec l'aquiriaâ, coiffure ele plumes avec eles 

banclelettes qui penclent sur les côtés . Par les trous supérieurs eles oreilles ils 

passent une petite fleche avec une cocarcle et une houppe. A la ceinture ils 

attachen t le tempéá, quaclruple éventail de plumes de queues cl' aras . A l' écharpe 

en sautoir ils portent le cururape fait ele di verses plumes fines. Ils s' ornen t 

l'avant-bras elu baman , espêce ele elragonne; ils se ceignent les poignets de 

l'ipéd, espece de bracelet, et les jarrets elu caniubilnan, especes ele jarretieres, 

ainsi que les chevilles du caniubierie, sorte el'anneau de plumes. 

cc Dans ces fêtes, ils s'arment de l'iraré (are) ou elu putâ) espece ele sceptre, 

ainsi que eles pcirinâá, la tête ennemie momifiée fichée au hout clu parinâ­

renape) espêce ele lance qui la porte . )) 

Le mariage; les funérailles; l'autre monde. - cc Chez les lVlunclurucüs, ]e 

mariage consiste en un simple accord entre les futurs et leurs familles et n'est 

aucunement revêtu cl'un caractere religieux quelconque . 

cc Il arrive parfois qu\m lVlunelurucú prenne pour fiancée une jeune fillc 

encore en bas àge, cl' accord avec la famille de I' enfant, et, eles lors, tt·aile 

comme sa future femme la petite filie, lui fournissant ]e gihier et les. autres 

moyens de suhsistance jusqu'à ce qu'elle areive à la puberté, jusqu'à la réalisa­

tion clu mariage . 

cc Aussitôt les fian çailles, la future est répulée mariée et personne ne songe­

rait à la dispu ter à son futur maTi. 

cc Le mariag·e, une fois céléhré, constitue un puissant lien cl'union entre les 

deux époux. La polygamie n'est pas en usage clans la tribu, et cepenclant ]es 

scenes de jalousie brutale n 'y sont pas rares. 

<< Les femmes, dans les alelêas, non seulement sont traitées avec un certaiu 

dédain, mais encore sont surchargées de travaux. Et un mépris constituLionneJ 

pese sur elles, les malheureuses : elles ne peuvent entrer clans l' eçkçá / 

cc Et p-ourtant, hien qu' elles aillent três completement nues, elles évitent soi­

gneusement les positions inclécentes, ~~ tel point que personne ne peut remar­

quer les périodes qui sont spéciales à leur sexe . >> 

Ce sont là eles observations exactes . L'homme est un animal bien uniforme. · 

Et, - mais il faut cl'ahorcl en demaneler pardon aux grandes moclistes - el, la 

femme aussi I Quand on a eu ]e loisir ele promener quinze années <.l ' une morose 
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jeunesse (qui n' était pas absolument dépourvue d'investigation scientifique) à 
travers les déserts oú notre frere l'homme sauvage et notre sreur .la femme sau­

vage s'en vont, également nus, chercher leur vie précaire et pourtantcléja artis­

Lique et social e, alors, on se prencl à réfléchir! - Et il suffit cl'avoir vu ele pres 

nos maitres ele hasarel, à nous autres Européens, et leur intelligence et leurs 

creurs, à ces inelivielualités généralement quelconques bien qu'odieusement 

puissantes; alors on se tait et on repose ... mais on dort mal, en attenclant qu'jl 

se leve en:fin, le nouveau solei] ! 

En attendant, il est toujours consolant ele parler de la morL. 

Mais, pour ce qui est eles Munclurucús, la mort n'a rien cl'affreux. Ces braves 

sauvages savent perdre leurs proches avec une philosophie qui les ferait prendre 

pour eles civilisés . 

C'est qu'ils ont la foi. 

cc Quand un Munclurucú meurt, dit Tocantins, qu'il soit homme ou femme, 

vieux, jeune ou enfant, son âme s'en va pour une autre ·vie dans une espece de 

paradis. 

« Ce paradis est une prairie sans limites; au milieu se trouve une case telle­

ment grande que tous les Mundurucús peuvent s'y loger. 

« Enfin les esprits voyagent par l' espace, et alors ils procluisent la tempête·. 

Parfois ils elescenelent sur la terre sons la forme de l'oiseau nocturne appelé 

matin tapirera dont le cri étrange et clémesuré retentit au loin tout à coup dans 

le silence eles nuits amazonienncs. 

cc Au clelà ele la vie, au clelà clu tombeau, il n'y a plus ele souffrance, aucun 

enfer n'est réservé aux Munelurucús. La vie cl'outre- tombe est infiniment meil­

leure que la vie terrestre . Aucun mauvais esprit ne peut ph1s persécuter les 

Munelurucús, et cette autre vie ne prend plus jamais fin. 

cc Quanel un Mundurucú meurt, ses parents creusent sa fosse sons son propre 

hamac, la fosse a la forme d'un puits et le cadavre y est installé accroupi. Les 

armes, Ies ornements de plumes, quelques menus objets sont ensevelis avec Ie 

défunt. 
.Mode de CJÍe eles JV!wuluruClÍs. - c< Les Munduruclls dominant un vaste terri-

toire couvert ele forêts vierges et ele prairies, étant bon chassems et posséclant 

d'excellents chiens, tirent de la chasse la base principale ele leur alimentation. 
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« Ils ont auss1 une petite agriculture, encore passablement ruelimentaire, 

mais qui leur est pourtant el'un granel secours. 

<< Le territoire proeluit aussi elivers fruits sylvestres, quelques-uns el'excel­

]ente qualité. 

cc En somme la flore, la faune et les productions agricoles ele ]a contrée sont. 

les mêmes que elans le reste ele l'Amazonie. 

cc Les Munclurucús sont tres sobres. Penclant les jours pluvieux ele l'hiver, 

]eur alimentation se réduit aux patates, aux ignames, aux castanhas et au elahú . 

<< Le da!uí est le plat favori eles Mundurucús. On le prépare avec les cas­

tanhas. 

<< Pour préparer ]e elalní, on fait bouillir les castanhas, on leur enleve l'enve­

loppe, on ]es ]ave, on les fait macérer, on ]es meL elans une marmite que l'on 

recouvre ele feuilles et on les expose à la fumée pendant une huiiaine ele 

JOllrS. 

cc Les castanhas subissent alors une espece de fermentation et exhalent une 

ocleur tres forte. 

« Alors on les pile et on les remet une fois pilées dans la marmite, pom' 

les houcaner à nouveau. 

« Ainsi préparé ]e clahú se conserve tres longtemps. 

<< Ils préparent aussi une autre esp<~ce ele clabú qui coJ:lsiste, une fois que les 

castanhas sont convenablement bouillies et macérées, à y mêler clu gihier ou 

p01sson. 

<< D'ailleurs, en somme, l'alimentation eles Munelurucús est sensiblement la 
même que celle de tous les auLres Indiens . n 

Guerres. - « Les guerres de ces barbares, clit textuellement le Dr Tocantins, 

n'ont pas d'autre but que de faire eles femmes captives ai.nsi que eles enfants eles 

cleux sexes . Les captifs, cependant, sonL traités da,ns la tribu exactement comme 

les Mím.cluructís eux-mêmes . On les Latoue eles mêmes tatouages, les femme~ 

trouvent de suite un mari et l' en fant un pere adoptif qui est presque toujours 

le Muncluruct1 qui l'a fait prisonnier. Quand on fait les préparatifs pour ces 

razzias, la smur, la mere ou n'importe quel parent du guerrier ne manquent pas 

ele lui clire : cc Apvorle-moi un petit garçon pour êlre mon fils. )) 

<< Les peincipales victimes eles Mundurucús sont les ParinLinLins, car en plus 
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de l'intérêt ele faire des captifs, iJ y a la bain e mor telle qui existe ele longue date 

e ntre ces tr ibus. 

cc Sitôt qu'il s ont entenelu clire qu'une lroupe ele Parintintin s s'es t montrée 

quelque part , immécliatement les Munclurucús leur courent sus. A l'enclroil. 

el es autres tr ibus , cepenclant, il n 'y a pas ceüe haine invétérée . Il cour t parmi 

les lVIunelurucús le hmit, probahlement faux, qu e lorsqu'un cl'eux ale malhem 

d ' être fait pr isonnicr par les Parintintins , ceux-ci le dévoren t Lout vi f, à belles 

den ts, cc com me un tigre dévorant un e hiche n. 

« Inexac te ou non, cette tradition a co ntribué ::1 développee encore chez les 

Muncluru cús l'idée cl 'un e perpétuelle vengeance à tirer eles Parintintins. 

« Et tout ceei confirme bien ce que nous avons elit tout d'aborcl , que les 

guerres eles MundumcC1s ne sont pas eles guerres, mais eles razzias. 

« Quand arrive l' été, la razzia s'organise. On certain nombre ele Munduruct'1s 

se concer tent, prépaeent leurs ares, leurs fleches, leurs flútes cl 'appel, leurs pro­

visions et se mettent en marehe. 

<< Autant que possible chaque guerrier est accompagn é de sa femme ou de sa 

sceur. L'office ele ce tte vivanelier e, qui parfois n'a pas plus ele quinze à seize ans, 

con siste à amarrer ]e hamac elu guerrier , à lui préparer le elahú, à porter les 

charges, à aider à préparer la tête ennemie e t à emmener les captifs; enfin elle 

s'occupe de tout ce qu'il fant pour que le guerri er soit completement libre pour 

l'attaque. 

<< Et i ls s' en von t ainsi tra nquillemen t, chassant, ele sorte qu'il se passe eles 

semaines et même eles mois elans ces expéclitions . La nuit, toute la Lroupe se 

r éunit pour camper. 

<< S'ils ren contrent quelques traces clans l' épaisseur eles bois ou quelque ves­

tige indiquant Ie passage d'un êlre humain , ils étudient la pisLe avec un flair et 

une pruelence peu orclina ires. S'ils aperçoivent une maloca ou une aldêa, ils en 

font la reconnaissance clans le plus granel .silence possible; ils marchent avec 

une telle Iégereté qu' on n 'entencl mêm e pas le br uiL eles feuiJles seches foulées 

aux pieds . Il semble qu'ils cheminent sur un épais tapis. Ils cernent la maison 

e t attenelent l'aube en silence . Alors avec un e longue lance dont l' extrémité esl: 

imprégnée ele brai enGammé, ils melte11t le feu à la case et s'éLablissent en 

emhuscade ú la porte. 
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« Réveillés en sursaut, les assiégés en tenclen t souclain ce ·cri Lereihle : << Mun­

durucús! n 

« Les hommes qüi, 'teoublés, prétendent rompreJe ce ecle, sont aussitôt trans­

peecés par les terribles taquaras . 

<< Les enfants, sentant que la mort est sur eux, se remettent cl'eux-mêmes ú 

l' ennemi . 
cc Les femmes résistent presque toujours, 1uttent et sont faites peisonnieres 

ele vive force. 

<< Et, leur coup fait, les Munclurucús se métlenl aussiLôten marche hattant en 

r etraite avec la plus geande eliligence possible. Les têtes el es cadavres ennemis 

sont préparées à la hâte. Quand les Munelurucús se savent poursuivis ou qu'ils 

appréhendent ele l'être, ils voyagent nuit eljour. La nuit, ils s'éclairent avec 

eles torches faites d'un bois résineux qu'ils appellent oztichique-taque et que 

les Inchens du bas Tapajoz connaissent sons le nom de cc pao-canelêa ». Ce 

bois, étant ·se c, s' enflamme facilement, clonnant eles flammeches et eles étin­

celles quancl l'Indien court tenan t le flambeau ~t la ma in . 

<< Presque toujours ces expéditions sont tellement longues que les provisions 

s'achevent et aloes la troupe se nourrit de castanhas, faute de farine et de 

patates. Ce sont ele longues privations , beaucoup reviennent maigres. 

<< On affirme que tous les ans les Muncluruct'ts entreprennent de ces razz1as 

et qu'i ls reviennent toujours avec eles captifs. >> 

L'excellent D' Tocantins, on a pu le voir pae toutes ces citations, éprouve 

pour les Munclurucús une sorte de sympathie cl'artiste pour un curieux sujet. 

Barbosa Rodeigues n'est pas éloigné cl'éprouver les mêmes sentiments . So it 

qu'il traite clu parinâ, la tê te boucanée , soit qu'il décrive le parinate-nan, la 

fete de la tête boucanée, son tempérament d'art iste prenant le dessus, l'illustr·t· 

savant nous laisse voir qu'il se complait ~l nous inüier aux us et coutumes ele 

ces pittoresques Munclmucús . Je reproduirai ici ces deux curieux morceatl\. 

avant ele présenter mes moclestes conc]usions personn elles sur les Mundurudts 

et leur avenir. 

Le PARINA, ou la tête boucan.ée . .:___ << Le parincí est le plns rare eles trophées 

clont s'enoegueillisse la tribu munclurncll et c'est auss i celui qn'on obtient le 

p] us cliffi cilemen t. 

I 
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« Celui dont nous donnons le clessin est copié cl'une photographie de 

M. Insley Pacheco récluite à moitié gnncleur. 

« Il représenLe la Lete d'un jeune homme ele v.ingt ans envrron réeluite à la 

dimension de celle cl'un vulgaire macaque. Les cheveux, qui paraissent longs, 

au naturel ne clescendent pas plus bas que l'épaule, les courls sont ceux qui 

lombent sue le fwnt, monlrant la longueur véritable quand l'incliviclu vivait. 

Par la comparaison eles cheveux du vi vant et ele ceux du 

mort on voit ú qnelle époque la tête fut réclu ite. 

cc Je connais parfaitement le procédé qu'ils emploient 

pour la momification et la réeluction, car je y is une tête 

en cours de p1~éparation et le procéclé qui fut employé 

par un membre ele la lribu. 

c< Les Péruviens momifiaient aussi les têles qui res­

lent semblables à celles momifiées par les Muncluructís; 

.i ' ignore si c'est par le n1ême procéclé. · 

cc Voici comment se préparenl ces horribles teo­

phées qui donnent ~l celui qui l'a conquis les honneurs 

de guerrier notable. 

TC:te humnin e houcanée, 
prépnrée ]"''' les 1\'Tun-
duruclts. 

<< Auss ilôt apres une -aHaque, à la fin ele la bataille, clnque combattant qui 

a eu l'occasion ele couper une tête enn emie, commence, sm· le li eu même, Te 

Lravail ele conservation ele son trophée et l'acbe\'e dans sa maloca. 

c< Il conunence par ]ui arracheT les cl.ents qu i servent pour le parinate-ran 

a vec lequel le Luxúu ] e récompense cinq années pl us tarcl; puis il e À lrait les 

ye ux et ensuite tout l'inlérieur de Ja lête, comme un habile taxiderm1ste, et le 

détache clu ceúne qu'il découvre entierement, ne restant aclhérent que par la 

face . Là, avec une grande hahileté, il clétache les muscles aYec la peau, reje­

Lant les os. 

c< Tournant aussi l'intérieurde la peau du cràne en clehors sans la cl.istendre, 

avec un couteau en hambou il coupe à peu pres toute la musculature. ll 

neltoie, essuie bien, et clonne, intérieurement et extérieurement, une onction 

d'huile ele capara, puis, avec de l'étoupe, eles plumes, eles racines et eles 

feuilles !lromatiques tassées, il empaille, s'appliquant à clonner eles formes 

nalurelles qui ne cléfigurent pas l'inclividn. 
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cc Empai llóe, suspenclue sur un boucan, la chaleue et la fumée vont la 

séchee. L'hu il e est absoebée et, qunnclla clessiccation est bien commencée, on 

diminue « la bourre n ele la têle en encluisant cl'huile ~~ nouveau, et, ainsi, 

séchant graduellement, on diminue le volume de la boun·e jusqu'au point oü 
i I n' es t plus possib I e à la peau ele se conlracter. 

cc Alors on perce les lêvres, les joignant ensemble avec eles fils ele co ton oú 

penei un ornemen t ele fils de coton pein ts au roncou. 

cc On lui passe par le haut du crán.e une longue c01·cle pour la poeter penduc 

aux côtés . Mais la têLe, snuf aux jours ele geande fete, est gardée au boucan, ce 

qui, aYec l'huile, la préserve eles insectes et ce qui lui donne aussi bientôt Llne 

incl éléhile couleur noire. 

cc La tête ici rep1·oduite, mesuee cl'une orcille ~~ l'autl'e, en passant sous lc 

nez, o m. o5; ele l'occiput aux lêvres : o m. og.); et ele longuem : o m. o6. 

cc La f ête clu Parind- te rem. - La tribu eles lVIunelurucús, la plus guer­

riere ele l'Amazone,est aussi celle qui, le plus solennellement, fête ses victoires 

et plem·e ses braves. 

<< Les lJI·aves on t eleüx récompenses : la premiere consiste clans le clroit cl<!! 

se porter plus en avant sur le champ de balaille; la seconcle leur est concéclée 

par le chef comme clislinction quand, malencontreusement blessés, il ne 

peuvent obteni r la premiere. 

cc La premiere est le parinâ-â qui indique que le porteur est . un guerriee 

vainqueur, et lu seco nele est une écharpe ele coton que le tuxúu tisse et orne 

avec les clenls maxillaires d'une lete ennemie. Cet insigne n'est pas donné 

seulement:. aux blessés , 11 distingue aussi les familles : l' éçhcupe de coton ou 

éclullpe cl'ennemis est également clonnée à la veuve cl'un guerrier Lué dans le 

combat, et, clans les cleux cas, que ce soit le blessé ou que ce soit la veuve 

qui soit en possession de l'écbnrpe, la regle est la même: qui cléLient l'écharpe 

cesse ele lravailler et est entrelenu par la tl'ibu, comme un impôt payé par 

ceux qui jouissenl ele la paix assurée par ceux qui périrent sur ]e champ de 

balaillc. 

<c C e privilege cl' être en tretenu par la tribu, le portem· du cc parinú- á )) l' a 

éga]ement, mais ponr lui il ne duee que cinq ans, c'est- à- dire ]e temps qui 

s'écoule en lee ]a bataille oú fut conqu i s~ la Lêle ennemie el la fêle co1~mémo-
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rative du « 'parina-Le-ran l> , cinq ans aprés . La fête finie, Ja Lête n'a plns ele 

valem d'insign e et le privilege se termine; mais pour qui détien t nne « écharpe 

d 'ennemis >> le privi] ege se continue la vie duraut. 

<< Ces fêtes guerrie res ont un singulier caractere de gra ncleur. 

« Apres une campagne, quand anivent tous les guerriers et les femmes qui 

les accompagnenL, le tuxáu orelonne une grande chasse. La chasse .Gnie, le 

village se réunit , au jour marqué, pour assister ~tla con fec tion , par ]e Luxüu , 

d 'écharpes elans 1esquell es il inserre eles clenls en nemies, celles- ci éLanL préa­

lab lement neLtoyées et percées par ses subalternes. 

« La confection eles écharpes est accompagnée de chants ou la vengeance 

est peinte sous eles couleurs sécluisantes; faisant appel au patriotisme, ]e barcl e 

fa it voir que, pour chaque mort clans la Lribu, il est nécessaire el\m mo1' t clans 

les rangs ennemis. 

<< Voici un de ces couplets en maniere de refrain : 

" Bequ e hequ iqu i otêgê 

" Ochê uru panum rane eg·ê 

" Ochê urubê am aum egê 

" Beque mum ochê capi cape nansum. , 

<< (Souvenons-nous, mes amis, que ce se.rvice que nous faisons maintenant 

nous a été légué par nos peresr . 

« Penclan t c e temps , Loule la trihu es t hl, nu e, assise, e L Ia cérémon i e fin i e, 

se d irige vers le exça (quartier général) et là prend ses armes et ses vê tements 

de fête. 

<< lls sont fonnés en ailes pres clu quartier général, le luxáu aYec les écharpes 

se place à 1\me el es extrémités, et vers lui se dirigent, nus, les cheveux poussés 

longs, ceux qui vo nL être récompensés . Penclant ce temps, résonnent les 

·modulati.ons striclenles de la trompette de guerre, l' ofúâ, et, ~t mesure que le 

tuxáu, ele ses propres mains, va ceindee les échaepes, ceux déjà récompensés 

se dirigentvers le quartier . Quand sont promus tous les blessés, se présentent 

1es trois veuves désig·n ées par ]e tuxáu, une de chaque clivision soe ia !e, pom 

1. C 'est l i1 sans donte d u mundul'll cÚ h iératiquc, cari l n'a qn e pcu d e r ess emh lan cc i\I'CC lc muncl u­

rucú n dgaire. 
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t·ecevole ausst leur récompense. Elles portent, au lieu d'un collier ele tlents 

ennemies, le cururape ele leur mari et en chaque main un putâ cl'un ancien 

et d'un mort clans ]e combat ( achirau). 

« Cette cérémonie terminée, sonnent les caruqu, grancls instruments au son 

efil·ayant, et toutes les femmes, précéclées par les récompensées et suivies eles 

hommes, les accompagnent en chreur clans eles battements de piecls clont le 

bruit s'entend au loin. Pendant cette cérémonie, on sert à manger et ~ussi la 

maniquera. La fête qui commence à six heures clu soir se termine ~t l'aube. 

Alors ils se réunissen t au quartier et U le chef coupe les cheveux eles blessés 

qui alors revelent leurs ornements, mais ne reprennent leur rang que ]e jour 

suivant quancl se continue la fête, qui se prolonge cl'autant plus longtemps 

qu'il y a de blessés ú récompenser. )) 
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HollneUL's fun ebres aux guenicr s tués it l'e nncmi. - Fêtes en l'honneut• de la chasse , de la 

pec he et de l'ag t·icultul'e. - Peine de moet contre les sor cier s . - .Rochct·s dess in és de 

Aeencr e de Cantagallo. - Les !llLmdurucü s de l'h cure présente. - - .L'habi ta t ac tuel dcs 

:MUIJdlli' UClÍS . 

Flormeurs fúnebres cw.x glterriers tue·s á t'ennemi. - << Lorsqne, diL ]e 

doctem Tocantins, il arrive , dans une de leur s guerres, qu'un guerrie r mun­

durucú meure clans le combat, ses compagn ons lui coupent la te Le pour la 

« momi:fi.er )) par le procedé connu. 

<< De re tom· au village, on la place en un enclroit r éservé, avec les armes, 

lcs ornements et la grosse flúte clu defunt. 

<< Cette r elique clevien t un objet de Ye neration publique. 

· << S'il passe par là quelque Muncluruct't eles alclêas voisines , i I. va r endre les 

honneurs fnnebres ú la tê te coupée , pleuran t et se lamentant sur Ic triste sorl. 

d u cléfunt. 

<< A l' aldêa natal e cl.u mort, eles honneurs publics se préparen t poLu' un JOLH' 

fixé longtemps à l'aTan ce, et les aldêas vo isin es sont invitées cérémonieuse­

ment ú la sol ennité. 

<< Qnancl arrive l'époque nxée, la tete es l mise clans un e espece de panie r 

que portent snt· leurs épaules la veuve , la mere et ]es sa:iurs clu cléfunt. 

<< Les autres femm es s'asseyent à terre, faisant un cercle aulonr eles femmes 

de la famille . Des torches ele bois r ésineux ]wl'IJ ent ú cô té clu panie l' fun érait·c . 
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cc Les guerriers, parés, orn és et armés cl'arcs et de fl eches, dansent aulour 

dn groupe, sonnant de toutes leurs f!útes et ele toutes leurs Lrompettes. 

cc D'autres groupes d'hommes se forment et d'autres également dans l'ekçá ; 

d'autres vont chanlant et dansant autour de ]'a maison ou se Lrouve la précieuse 

eelique, objet de ces honneurs fun ebres. En même temps , on enlonn e ú haute 

voix ces lamentations chantées : 

cc Tu es mort, nous te ve ngerons; c'est pour cela que nous sommes au 

cc monde : pour venger ceux eles nôtres qui succombent clans les combals. 

cc Nos ennemis ne sont ni plus vaillants ni ph.1s hommes que nous . )) 

cc Ces 1-ionn eurs funebres clurent plus d 'un jour . Ils se célebrent les quaLr<-' 

premieres années qui suivent la mort du guerr1er . 

cc La fêle ele la quatri.eme année se termine par l'enterrement de la têLe_. 

A ce tte occasion , les hommes comme les femmes aclressent ú -la relique les 

paroles suivantes : 

cc Mon frere, mon fi l.s, nous venons ici poue faire Lon enlerrement. Tu es 

c< mort, c' est poue ce tLe fin que tu étais né. Tu es mort à la guerre parce que 

cc Lu étais vaillanl; c'est pour cela que nos peres e t nos m~res nous ont créés. 

cc Nous ne devons pas avoir peur el es ennemis. Qui meur t à la gueá e meurt 

cc avec honn eur; ce n'est pas comme celui qu1 meurt de malaclie. Nous venons 

•< de toutes les malocas ponr plenrer et danser jusqu'à la fin de ton enterre­

<< 1nent. )) 

cc Alors ce sont les femmes qui viennent à lenr Lour faire cercle autour elu 

panier fun éraire et qui font une allocution comm.e si c'était le mort lui-même 

qui parlàt : cc Ma mere, ma femme, vous, vous mourrez dans votre hama c ; 

cc moi je suis mort à Ja guerre parce que j ' étais vaillant. )) 

cc Pendant ces fêtes , les pagés sonnent d'un instrument spécial, une espece 

ele trompetle appelée caruquê. Poue cela, le pagé se cache dans une petite 

cabai1e oú il est expresséme11t défendu aux femmes d'entrer. D'ailleurs les 

femmes, élevées elans cette superstition, évitent soigneusemen t ele s' exposer ú 
voir oet instrument mystérieux et sac.ré . Ell es sont intimement convaincues 

que si, même par inadvertance , elles arr iv~ient à voir, même un seul instant, 

le caruquê sacré, elles commettraient un sa oril ege qui les renclrait malheu­

reuses pour toute leur vie . 
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(Telles, les femmes Uaupes à l'enelroit du macacaráua et eles paxiubas.) 

<< Enfin, elans l'intérieur ele la maison oú habite la famille clu guerrier 

défun t, on creuse un Lrou vertical clans lequel on enterre la tê te en l'honnem 

de laquelle on a célébré les fêtes. >> 

Fêtes en l'lwnneur de la chasse, de la pêche et de l' agriculture. -

<< Chaque aldêa muncluructÍ célebre aussi, au commencemeot de chaque hiver, 

une fête publique, alternativement une année en l'houneur ele la chasse, une 

année en l'honneur de la pêche. 

" Pour cela, l'aldêa élit un direcLeur de la fete, lequel est naturellemenL 

choisi panni les guerriers les plus prestigieux en même temps que les meil­

leurs cbanteurs. 

« On fait, au préalable, abonelante provision de chasse, ele cassave, de 

pa.tates et de clifférentes denrées alimentaires. 

<< Les femmes se peignent ele génipa, ele roncou et d'autres couleurs ele 

granel effet. 

« Hommes et femmes, ornés de parures de plumes, mais aussi ele colliers 

ele dents cl'ennemis, se réunissent par groupes ou hon leur semble et com­

mencent à faire ele la musique, à danser et à chanter. 

cc Ils réunissent eles crânes de tapir, ele biche et d'autres gibiers ou pms­

sons et ils leur offrent les meílleurs régals, le dahú, la larubá, la maniquera et 

clivers autres. 

<< A minuit, le pagé se retire dans une pieqe réservée ou ne peut pénétrer 

aucun regarei profane. Là, an sein ele profoncles ténehres, il évoque d'une 

voix forte la müe, la mere (ou ]' esprit) clu tapir, en premie r li eu, si la fê te est 

consacrée à la chasse. 

<< Au bout de quelques instants, les assi~tants qui se trouven t alentom· ele Ja 

mystérieuse haraque ne tardent pas à en entendre sortir le cri aígu du tapir. 

<< C' est le pagé qui imite le cri ele cet animal pour faire croire aux assistants 

que le génie évoqué est accouru à son appel et qu'il est là à ses ordres sous la 

cabane mystérieuse. 

ç< Alors commence à haute voix un dialogue animé entre la << mãe » clu tapir 

et le pagé. Celui-ci demande à celle-U que pendant le courant de l'année elle 

soit propice aux chasseurs ele 1' alclêa, et qu' elle f asse que ses fils n' aillenl pas 
18 
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se cacher au loin, mais qu'i]s se montrent au contraíre en grmid nom.bre . La 

réponse est toujours favorable. 

<< Ensuite il évoque la « mãe n du cerf, et successivemen t la « mãe >) de lous 

les autres aoimaux que les l\'lundurucús désirent rencontrer dans leurs chasses. 

« La fêle en l.'honneur eles poissons est en tout semblable à celle en l'ho n­

neur de la chasse . 

« En plus de ces fêtes consacrées aux génies tutélaires ele la chasse et ele la 

pêche, les Munclm·uc t'ts célebrent encore chaque année, au commencement de 

l'été, une autee fe te en l'honneur de l'agriculture. 

« Hommes et femmes se mettent sur une ligne, sonnant cl'une espece de 

lrompette appelée 1-cen, dansant, chantant el invoquant les « mães>) du manioc, 

du ma:is, ele . , de la maniere suiva n te : 

« Mãe )) du manioc, favorise -nous. Ne nous laissc pas endurer de privations. 

« Tons les ans nous t'adressons nos prieres, jamais nous n'avons oublié . >> 

« Les pagés commencent à chanter cette invocation que le peuple reprend 

en chceur. n 

Peine de mort corare les sorcie1·s.- Fr. Pelino ele Castrovalvas et le cloc­

teue Tocantins accusent l'un et l'aulre Jes Munelurucús ele meltre :\ morlles 

« sorciers >> ou prélendus tels. Je ne me peemeltrai pas ele eliscuter ces asser­

tions, bien que cependant je me sente fort enclin à ne pas confondre les pré­

tenclus c< sorciers )) indiens avec .)es personnages qu' on appelait de ce nom 

chez nous. C'es~ là ele l'assimilation un peu hâtive, besoin el'établir eles par~l­

leles et ele faire de la symétrie, et cela rappelle, elans un autre orclre de faüs, 

les lravaux ele ces missionnaires de l'Amérique elu Norcl qui, au siecle passé , 

coulaient leurs grammaires iroquoises ou huronnes dans le moule de la gram­

maire )atine. 

Personne n'a sonelé encare bien profonelén10nt les mysteres de l'úmc 

indienne . Pour ma part, il m'a semblé voir loujours les Ineliens plus scep­

Liques que superstilieux. Et il m'a toujours paru qu'ils me clébitaient celles ele 

leurs histoires oú il entrait du merveilleux ave.c le ton spécial que clevaient 

prenelre jaelis les clébiteurs ele j'ctbliaux ou ele clwnsons de gestes . Voici tou­

tefois, à titre de elocuments,- ele elocuments qui condamn~raient ma théorie, 

deux opinions de person t1ages clont le sentiment sur la matiêre mérite 
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assurément d'être pris en considération; l'une est celle du Fr. Pelino ele Cas­

twvalvas, fondateur 'de la lVIissjon de Bacahal, l'autre est celle du clocteur 

Tocantins. 

<< Une eles superstitions les plus enracinées chez les Munduruc\Ís, dit 

Fr . Pelino, est celle de la sorcellerie. Que n'ai-je point clit, que n'ai-je point 

fait pour leur arracher du creur une si pernicieuse superstition? Et combien 

de morts cette superstition n'a- t- elle pas occasionnées avant la fonclation ele 

la Mission? Et lorsque j'étais persuadé que j 'avais amené les MunduruclÍs à 
détester un si abominable vice, il suffisait d'un jour d'absence du mission­

naire pour voi.r se reproduire les faits anciens . 

« Quand, je clescendis à Pará l'année passée (en 1875), il arriVa que divers 

Incli.ens ele la Mission tomberent malacles et mourment. 

<< Et les Indiens ele crier au sortilege . 

<< Il est nécessaire ele tuer les sorCiers, clisaient-ils. IJs veulent nous tuer 

(( tons, il faut les tuer I >> 

cc Ils elésignerent quatre jeunes gens ele la Mission pour être immolés comme 

sorciers . lls en rencontrerent un, appelé Ismael ; les autres, avisés à temps, 

s' enfuirent, et clepuis ne sont pas revenus . 

c< Ismael fut tué; il reçut deux coups ele fusil et on l'acheva à grancls coups 

sur la tête. 

<< Ce fut José ela Gama qui donna l'ordre de celte exécution . Ismael se tro.u­

\-ait clans les bois, en face ele la Mission, ele l' autre côté ele la riviere. José ela 

Gama avait envoyé ses exécuteurs le matin, et eomme sur Le coup de midi ils 

n 'étaient pas encore revenus : cc Ces gens, clit-il, ne sont même pas capables 

<< ele luer un homme; j'y vais, moi! >> Mais quand il arriva, Ismael était déjú 

assassiné . Alors, satisfait, José da Gama s'en revint avec ses bourreaux, apres 

nvoir ahandonné aux urubús le cadavre de sa vi.ctime . >> 

cc C:e capitão José da Gama, elit maintenanlle cloéteur Tocantins, fut cacique 

d'un anci.en villçge qui existait sur la rive clu Tapajoz; il vint, avec tous ses 

gens, pour ]a Mission ele Bacabal. Son nom indigene est Mari-Baxi; le Fr. Pe­

] i no, quand il ava it ~~ s' absenter pour quelque temps, le laissait toujours gou­

verner la Mission. C' est un Inelien énergique et résolu, et cléjà avant la fonela­

tion de la Mission il avait assassiné clivers de ses compagnons, accusés d' être 
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sorcters, et parmi eux son propre freee qu'il lança au milieu eles cachoeiras 

une pterre au cou. 

« Si Mari-Baxi commet encore aujourd'hui des actes de cette sorte dans une 

Mission qui est sous la surveillance du gouvernement, on peut se faire idée de 

ce ·dont sont capables les tuxáus eles aldêas centrales .. Ce fait eut lieu en r87S, 

quand je me trouvais en dehors de la Mission de Bacabal, visi.tant les aldêas 

eles campinas; à mon retour, je passai deux jours à la Mission dont, pendant 

l'absence du missionnaire qui s'était renclu à Pará, la direction avait été remise 

par le Fr. Pelino à Mari-Baxi en personn·e ! 

« Mari-Baxi me reçut avec beaucoup el'attentions et de elémonstrations 

d'amit~é, mais il ne me elit absolument rien sur le crime qu'il vena~t de com­

mettre. Lui et ses complices gardêrent à ce sujet le secret inviolable. Le propre 

Fr. Felino, qui n'aeriva à la Mission que quelques jours apres mon passage, 

n'eut connaissance du fait que longtenips apres. 

cc C'est à peu pres ú cette même époque que se proeluisit, clans une eles 

aldêas eles campinas, le fait suivant. Quelques Ineliennes étaient allées se bai­

gner ela os un ruisseau voisin ele l'alclêa; au retour, chacune el' ell es emportait 

sur la tête une calebasse d'eau pour sa case . Au moment oú elles s'y altenclaient 

le moi ns surg:issent quatre Mundurucús qui, s' emparant ele l'uné cl' elles, jeune 

fille cl'environ dix-huit ans, la transpercent avec leurs énormes lances en 

taquara. Les compagnes de la victime s'arrêtent, frappées de terreu"r, mais·les 

bourreaux leur elirent : << Allez votre chemin, c'était une sorciere. )) 

ct Le cadavre de la jeune Inelienne resta là tout le reste du jour. Le jom 

suivant le caelavre fut jeté sur un húcher et brúlé. 

« Autre cas . Sur le bord du Tapajoz, clans la maison cl'un sertanejo, existe 

une Indienne munelurucú el'une vingtaine cl'années, converte des peintures 

de sa tribu et non encore baptisée, hien qu'on la connaisse sous le nom 

chrétien de Sebastiana; elle pade un peu portugais et est três expansive . 

<< Elle raconle que sa famille habitait l'aldêa de Carucupi, au Cururú. Il 

régnait là eles fievres de mauvais caractere et plusieurs Indiens succomberent. 

Il arriva que la roere ele la jeune Inelienne se chargea de soigner quelques-uns 
des malades. 

« Un joue que la vieille Incliem1e reven.ait eles travaux elu dehors, une de 
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ses intimes amies lui dit en secret : cc Réfléchis hien que tes malades meurent : 

« on dit déjà que tu es sorciere . ... >> Sans perdre de temps, la vieille Indienne, 

d'acco1~d avec son mari, prend une résolution énergique . Elle ahandonne 

l'aldêa, la nuit même, emmenant avec elle deux filies et un fils en bas âge. 

Et pendant toute Ja nuit et pendant le jour suivant elle entendit les aboiements 

eles chiens qui étaient à sa poursuite, précé~lant les bourreaux. 

cc La malheureuse famille, apres plusieurs jours de grandes marches dans 

les bois, arriva enfin au Tapajoz et jamais plus elle ne retomna à Carucupi 

ni i:t aucune autre maloca. 

cc Cette même Indienne raconte un autre cas non moins triste qui se pro­

du.isit à l'occasion eles mêmes fievres. Peu de jours avant la fuite avec sa mere, 

la petite Indienne était à la maloca ele Acupary avec quelques-unes de ses 

compagnes . Un soir, elles dinerent ensemble, comme à l'ordinait·e, sans 

eemarquer rien d'anormal. Au petit jour cepenelant, elle fut réveillée en 

sursaut par un cri de elésespoie et d'agonie qu'elle ent~ndit à côté d'elle. Tout 

ele suite àpres elle vit cleux lVIundurucús qui passerent à côté de son hamac, 

traioant plutôt qu'ils ne portaient le cadavre de sa compagne, la poitrine 

traversée par la lame aigue de la tacuara . Et comme la jeune fille ne paraissait 

pas ahsolnment morte, les misérables éLranglerent la malheureuse dans son 

peopre hamac. Le cadavre nu et ensanglanté fut trouvé, à leur ré,reil, par les 

autres lVIunelurucús, clans la cour de la nialoca, et le soir vint que le cadavre 

était encore Jà. 
rc Les cas ele ceLte sorte ne sont pas rares, il faut bien reconnaitre que les 

exécutions pom causes de sorcellerie sont fréquentes. Ils clisent que elu 

temps oú Carú-Sacaébé était parmi eux il ne se voyait ni sorciers ni sortí­

li~ge. 

cc Aussi bien tout le co de criminel eles "lVIunduruct'1s se réduit-il à cela. 

cc Il n'y a pas exemple qu'un lVIundurucú ait jamais été tué par un -autre, 

sinon . . . pour mo t i f de sorcellerie. S'il survient entre deux lVIundmucús de la 

même aldêà une haine violente, le plus souvent l'un d'eux clétache sou· hamac 

et s' en v a I' amai-rer dans I' ekça de quelque aldêa voisine oú il ré si dera autant 

que hon lui semblera. >> 

Potn' · moi,l je ne vois pas les Munçlurucós ave c les yeux ele mo o ami I e 
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d.octeur Tocantins et, de tout ce qui précede, il me semhle qu'on ne peul 

conclure que ceei : 

LES MUNDURUCÚS NE PBATIQUENT NI LA JUSTICE 1 Nl T~E DUEL 1 :iX[ T~A GUERRE 1 

:MAIS SEULEMENT L' ASSASSlNAT. 

Roclwrs clessinés ele Arencré et de Cantagallo. - Dans ]es campinas 

des Mundurucús, entre l'ancien A~upary et la primitive maloca ele Décodeme, 

existeraient, parait-il, sur les Morros de Arencré, ele nombreux dessins gravés 

clans les rochers par d'anciens arlistes munclurucús, clessins primitifs et 

enfantins, bien entenclu, comme tous les dessins des Incliens de l'occident des 

Amériques. Le docteur Tocantins clit ne pas avoir eu occasion de les voir. 

La légenele mundurucú dit que Carú-Sacaébé, apres avoir clétruit la maloca 

ele Acupary pour punir l'ingratitucle de ses habitants, vint fonder Décodeme 

qui devient, de cette sorte, le berceau du genre humain. Alors Carú- Sacaébé 

traça ces caracteres entre les cleux alclêas pour laisser un monument qui 

perpétuâL le souvenir ele ce fait mémorable. 

Puis, quancl Décodeme fut devenue forte et puissante eL que Carú-Sacaébé 

quitta alors ]a terre pour ne plus y revenir, il traça également les dessins ele 

Cantagallo, comme il clescenelait le Tapajoz pom n'y plus revenir. 

Des circonstances indépenelantes de ma volonté m' ont empêché, au voyage 

d'aller comme au voyage ele retour,· ele visit.er les elessins de Cantagallo qui 

sont reproduits ci- elessus el'apres le docteur Tocantins 1
• 

« Sur la rive gauche du Tapajoz, elit le docteur Tocantins, à l'endroit connu 

sons la elénomination ele Cantagallo, on voit, sur la surface el'un morro de 

pres ele cent metres de hauteur à pie sur la riviere, quinze figures. 

« Elles sont ];\ ele temps immémorial, les plus antiques voyageurs de ces 

cléserls et les plus vieu.x Mundurucús les ont vues comme elles sont actuelle;­

menL, mais personne n'en connait la signification. 

« Elles sont de couleur ocreuse. Elles sont à environ huit metres au-clessus 

du niveau eles plus hautes eanx du Tapajoz . 

<' At~ourcl'hu.i il serait impossihle à un homme de les tracer à cette hauteur, 

même avec l'aiele cl\m échafauelage, car, à la base du morne, la riviere forme 

I . Estudos sobre a tribu << !JfUI•durucú ,., peio engc~heiro Antonio Ma1tcl Gonçalves Tocantins . 
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une petite anse oú I e courant est violent, surtout ~t I' époque oú le niveau eles 

caux est le plus élevé. 

<< Je ne ferai aucune conjecture . sue !'origine ni sm· la signification de ces 

caracteres. Qu'il me soit permis seulement ele rappeler que Humbolclt ren­

eontra également, sur les boeels de l'Orénoque, dans les mêmes circonstances, 

é\ une hauteur inaccessible à la main ele l'homme, eles caracteres de ce genre. 

<< L'illustre savant est cl' opinion, si je me souviens bien, que le niveau elr.s 

( 

Figures dessinées sur les rocbers de Cantagallo. 

eaux de l'Orénoque, elans les époques Jointaines, s'est ~levé beaucoup plus 

haut qu' auj ourel' h ui. 

<< Je pense qu'on peut appliquee ces explications aux dessins ele Canta­

gallo. >> 

L'explication donnée pae Humbolelt est en effet restée la plus vraisemblable 

de toutes celles fournies au sujet eles << rochers elessinés >> de l'AmériqLle elu 

Sucl. Qu'il me soit permis seulement d'ajouter une réflexion,·à savoir que, pom 

enfantin qu'il soit, ce clessin, et sm·tout l'idée cl' en orner eles rochers élevés 

ou eles pierres plates eles cachoeiras, sont eles preuve.s incontestables el'une 

supériorité intell.ectuelle et cl'une plus geanele aptitucle à la civilisation de la 

part eles mystérieux artistes qui nous laisserent ces hiéroglyphes, qui n' onL 

point tehté jusqu'à ce jour, bien qu'ils en valent peut-être la peine, quelque 
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nouveau · Champollion. J' entends supériorité .intellectuelle et plus grande 

aptitude à la civilisation, seulement par rapport, cela va de soi, aux Indiens 

cl'aujourd'hui. Ou ceux-ci sont en pleine décaclence, apres a.voir été jadis en 

passe d'an:iver à une civilisation autochtone, ou bien la race indienne qu<> 

nous connaissons n'est pas la même que la race qui a produil les artistes eles 

hiéroglyphes américains. 
Les Jl!fundurucús de l' heure présente. - Tout ce que nous venons de dire 

des Mundurucús, d'apres nos prédécesseurs et d'apres nos observations per­

sonnelles, se rapporte bien plus à ce qui était hier la vérité qu'à ce qui sera 

vrai demafn: les Munclurucl!s sont en pleine décadence, aussi hien au point 

de vue social et au point de vue moral qu'au point de vue économique. 

Les Mundurucús ne sont plus « les terribles Mundurucús >>; pour le peuple 

civilisé clu Tapajoz ils ne sont plus que les « Campineiros >>, les << Cara­

Pretas >>, les << Cabeças Peladas ». La horcle à son cléclín n' est plus guere 

pour personne, pas même pour les petites tribus voisines, un objet d'effroi; 

ele là à tomber clans le mépeis il n'y a plus qu'un pas, que les derniers 

Mundurucús ne vont pas tarcler à faire . Déjà mieux connus, la cléca­

dence ayant mieux accusé leur véritable relief, à la place de ces vaillants 

Munelurucús à qui on prêtait eles mceurs et eles fetes dans le genre de celle 

clont Chateauhriand a doté Jes Natchez, il ne reste qtLe ele fort vnlgaires 

bandits du elésert, voyageant par fortes troupes ele roo et jusqu'à 200 à la 
fois, presque le cinquieme de la tribu, pour tomber à l'improviste, la nuit, 

sm eles villages sans défense et sans eléfiance, oú ils bn\lent et tuent pom· 

emporLer eles têtes coupées qu'ils boucaneront et pour voler eles femmes, eles 

jeunes filies, eles fillettes, dont ils feront leurs concubines et leurs servantes, 

a.insi que eles petits garçons, qu'ils dresseront hientôt au métier de bandits. 

l ls sont établis sur une eles grandes voies de pénétration clu centre du con­

ti nent, leurs prairies et leurs forêts se prêter.aient parfaitement à la coloni­

sation eueopéenne et à plus forte raison à la colonisati<;m locale, il y a gros 

;\ paeiee que ce sera cl'ici peu d'années que l'on verra le dernier sorcier 

munclurucú boucaner sa derniere tête humaine .... 

Aujourcl'hui, ils en sont à cette· période étrange de l' évolution humaine oú 

le sauvage, ayant entierement consecvé les idées et en grande partíe 'les 
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mreurs d'une périocle historique, clont il n'est pas encare absolument sorti, 

s' essaye à un nouvel ·état qui est la civi lisation. Alors, ou bien il y a parité ele 

race et, dans ce cas, la variété inférieure s'aelapte à la variété supél'ieure et se 

survit tout entiere, mais transformée; ou bien celte parité n' existe pas, et pour 

]e coup, en dépit eles elouteux résultats ele métissages plus ou moins hemeux, 

la variété inférieure sombre et ne tarde pas à clisparaitre pour jamais . 

Ils disparaitront tout entiers, car ils se méLissent tres peu avec la population 

civilisée, et ce qui est encare aujourcl'hui le serlao Munclurucús ne sera hientôt 

plus que la << tapéea )) d'une sinistre tribu morte. 

L' lwbitat actuel eles lV!undurucltS . - Les terres de parcours eles Munclu­

rucús comprennent ele tres grands espaces tt 1' ouest et à l' est eles Tapajoz. 

La « Munclurucan ia )) acluelle s' étencl de chaque chute clu Tapajoz jusqu'aux 

enviwns du Xi.ngú et ele la Madeira, Loutefois Ia plus· grande parLie ele la tribu 

est cantonnée dans la région eles Campos du Cururú- Cacleriry. Les mille et 

quelques Mundurucús d'aujourd'hui sont répartis (voir les Tableaux stalis­

tiqnes à la f]n clu volume) en clivers groupes que j'ai cru pouvoir classer ainsi : . 

Tapajoz, afffuents du Tapajoz, Alto Tapajoz, affluents cln Alto Tapajoz, São 

Manoel Sucunclury. C'est clans la région eles affluents (de droite) clu Tapajoz, 

clans les campos clu Curudt-Cacleriry que vit aujourd'hui Ia plus grande parti e 

de la nation muncluruct'1, en viron I ooo sur I 4oo tout au plus. Et c-es I {~o o Mu n­

cl urucús ont un territoire ele parcours qui v a cl' entre Serunclary et Madeira aux 

rivcs du Xingú, eles formateurs du Tapajoz et ele ceux clu São Manoel aux 

clernieres cachoeiras cl'aval vers le terriLoire Maues . 

Sur un espace ele 6oo kilometre·s du nord au suel et ele goo kilometres de 

l'esl it l'ouest dans sa plus g-rande larg-eur, soit env.iron 3oo ooo kilometres 

cm·rés, plus ele la moitié de la France, I [~oo Munclurucús ne peuvent pns vivre 

en paix avec les rares hôtes de l'immense domaine oú, hier encare, ils eégnaient 

par la terreur . 

Ils ont, eles frontieres ele Goyaz aux frontieres d'Amnzonas, h lravers tout 

l'État ele Pará, entretenu l'état ele méfiance et de gueere pnrmi nombre ele 

tribus, qui peut-être, c011?-me tant d'autres, seraient venue~ aux civilisés. Ils se 

sont mis clu côté eles blancs parce qu'ils les ont vus à l'reuvre et qu' ils ne 

potlVaient p lus elouter dr la supérioe ité ele leurs forces, mais ils n'ont appris ú 
19 
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l' cicole el es civilisés que eles ruses poli tiques et el es r uses ele guerre. Et n.ujour­

d'ht~i malgré leurs 'rapts cl'enfants et de femmes et leur pres tig·e ele coupeurs 

et de bouca.neurs de têtes innocentes, voici que clans le silence el e leurs forêts 

et ele leurs prairies redevenues elésertes sonnent les dúnieres heures de leur 

Lribu qui s'éteint. Voici la race civili.sée qui se met en marche du côté clu 

levant et même du levant le plus lointai n, et les Brésiliens et leurs amis cl'Eu­

rope vienclrqnt semer la pai.x et la concorde là oú. les sauvages Cara-Pretas 

n':mront laissé que eles souven.irs grotesques ou oclieux ele prelenclus sortileges 

et de tramer cerlains assassinats ele femmes s::ms cléfense et cl'hommes tomhés 

pe~dant leur sommeil ou dans quelqne repas cl'amitié. Et les dernieres survi­

vances féminines de celte race si singulii~rement « guerriere )) se mêleront au 

sang blanc afin que toutes les races soient représentées au joue prochain ele 

l'ascension ele la paix et clu bonheur clans le ciel moins sombre et moins triste 

de notre si tourmentée patrie terrestre . 

. Le rêve optimiste de la paix et el e la fealernité universelles : il faut d'ahorcl 

en parler, puis on finira par y croire, et alors on le réalisera. 

Mais sans doute qu'à cette époque ~ si rapprochée soít-elle, les elerni ers Mun­

dllL;ucós boucaneurs de têtes coupées seront cléjà tous à chasser et à mener 

joyeuse vie clans les campos célestes ele leur illustre \,arú-Saca ébé, le hrill.ant 

dessinateur cl'Arencré et de Cantagallo. 

Et leurs victimes cl 'aujourcl'hui, Parintintins et autt·es, auront aussi gagné 

lcs mystérieuses cl emeures clu monde eles morls. 

Il serait pourtant fàcheux que ceux-là clisparaissent avant ele nous avoir 

appris oú et comment ils vivent dans leurs solituçles oll, jusqu'm~ourcl'hui, 

l'homme c i vilisé a cncore pénétré si rarement. 

Que sauro ns-nous jamais de ces Carajâs qui seraient les plus vaillantes el es 

nations auxquelles s'attaquent les Munclurucús? Chez ces Carajás, Caraibes 

sans eloute, ce seraient les femtnes qui se battraient avec le plus ele courage . ... 

Et de ces Yurunas et de ces Araras et ele ces Tecunas-Penas, clont les Lerri­

Loi res s' étenclen t de la région munclurucúe aux portes de Pará? ... 

Ilne tm·clera pas à ne plus rien rester el e toutes ces hordes errantes , mais leurs 

terees, clevenues veuves, seront toujours là, belles, riches et qui n'aLLenclen t 

que la bonne volonté eles hommes. 



CHAPITRE IX 

Retour· de Sete Quédas : r2 decembre r8g5. - Retoue chez Moreira it Saturnino. - Une 

lettre d'Éiisée Redus. - Mes amis du Tapajoz. - Le bon compagnon Vicente. - J,a 

tempête en riviere. - L' enseada de Goyana. - Lauritania et son avenir. - Le Plateau 
hrésilien de la Plainc Amazonienne. - Conclusions. - Les deux: Contestés Paraenses au 

Tapajoz. - La pénétration de J'intérieu1' et !'Estrada J es cachoeiras. - L'avenir du Pad. 

Le o décembre, ~L deux heures de l'apres-midi, nous relournons _ele la 

cachoeiras das Sele Quéclas. 

Le voyage esl Jini. Maintenant la pluie peut tomber. Aussi tomhe-t-elle. 

Ces jours précéclents nous avons eu un peu ele cc friag·em >> , for.t peu cepen .. 

danl, car ce. n'est pas la saison. C'est en juin, juillet el aoôt que le « friagem ,, 

se fail sentir clans le Alto Tapajoz et dans le São Manoel. Alors il souille par­

fois du suei un vent âpre, sec et un peu froicl qui invite les halJitanls à allumer 

clu f eu pour se chauffer. C' est cc o tempo de friagem >>. Ces froidures ne E e 

manifestent pas tous les ans, toutefois elles sont tres fréquentes. Ce sont, alors, 

eles nues blanch~rlres poussées par un ven-t ele trovoada. Huit jours, quinze 

jours de suíte, le friagem sévit, puis la tempéralure reclevient normale. Dans 

les campos du Cmmú le friagem · est, parait-il, excessif. 

Apres une journée bien poussée nous arrivons, la nuit, chez Moreira pere. 

L'excellenthomme, sachant toutl'intérêt que je porte aux questions concernanl 

la géographie locale, m'entretient de tout ce qu'il sait et parle plus lentement, 

se répete, explique surabonclamment lorsqu'il me voit prenclee eles notes. 

Du maloeas J\'lunclurucús de chez Moreira aux malocas du haut Curuní, ce 
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sont trois jours ele marche. A pen pres à moitié chemin on lraverse l'Ani piri. 

Au delà du Cururú ces campos se continuenljusqu'au Caderiry et non Ioin eles 

borcls clu Hio elas Tropas. On ne sait s'ils se poursuivenl ,\ l'est de celte clerniere 

riviere. Tous ces campos sont interrompus cl'iles boisées plus ou moins vasles 

présentant rarement. plus de cinq ou six kilometres elans le sens de leur plus 

grande largeur. 

Un peu en amont ele la maloca clu Cariman, le Curmú présenle un saut qui 

n'aurait pas moins de 1S à 20 metres de hauteur. Au-:dessus le Curuní fournit 
encore un parcours assez considérable, clu Saut du Cariman en amont, Ie' 

Cururú poursuit tot~ours à peu pres parallelement au São Manoel; ses sources 

seraient encore à une certaine disLance au-clessus du parallele ele Ia cachoeiras 

elas Sete Quéelas. 

I5 décentbre. - Nous voici chez Saturnino altendant le maitre de céans qui 

est resté là-haut, malaele. Je reprends possession ele ma vieille igarité ú 

laquelle je fais faire une toilelle soignée. Lavée au savon sous le rouffle et par­

tout ailleurs à grande eau, et comme elle est vide, - je n'ai plus que mes 

papiers et quelques collections, - elle va devenir Lres confortable. 

16. - Saturnino est arrivé clans la nuit. Une cordiale poignée de main ~~ 

Saturnino qui est assurément une eles · plus sympathiques figures de la rivieee. 

Nous voici par le travers de l'Ilha da Conceição. Deux igarilés viennent · 

cl'aval.· C' est notre ami Mauricio et M. Bernardiuo Sobrinho qui se rendent.à 

quelques jours en amont pour trailer je ne sais quelles affaires ele caoulchouc. 

M. Bernardino Soht~inho a· une lettre pour moi, aclressée à Miritituba, pres 

Ilaüuba, Rio Tapajoz, Estados Unidos do Brazil. Que eliable? ... Voici un peu 

plus ele quatre mois que je n'ai reçu de lellre ele personne, ni ele France ni 

cl'ailleurs. Oh! l'écriture m'est bien connue : c'esL Élisée H.eclus qui m'envoie 

un mot au fond ele ces déserts. Merci, mon cher ami, vo'us êles de cellx, -

combien rares! - qui savent ne pas oublier ... . Ne pas ouhlier ... ni les. uns, 

ni les autres!. .. Exemple à suivre. . 

Nous avons laissé passer l'heure du diner, la nuit est venue, nous allons tou­

jours : nous voulons coucher à la Collectoria ou nous arrivons à dix heures 

clu soir. 

N~us brúlons les étapes. Le friagem, qui sévit à nouveau, nous clonne la 
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fievre. De plus, il regne une brume compacte et glacée qui nous mel l'eslomac 

sur les levres et nous fait choquer eles dents. 

Pour Vicente, lui, il est mort, c'est clu moins ce qu'on lui apprencl comme 

nous arrivons chez Mauricio. D'aimables et sp.irituelles personnes sont allées 

racontant à la femme et à la famille ele Vicente, qu'il était mort clans le haut 

ele la ri viere et le récit fut fait ave c un telluxe de clétail que la vraise:.:nblance 

elu malhem' devenait une certitucle. Aussi la femme, les enfants et le frere clu 

cléfun t étaient-ils clans la désolation. 

Mauricio n' est pas là, mais ses fils vont me concluíre jusque chez Carclozo. 

Quelles obligeantes personnes que la plupart ele ces habitants du Tapajoz! 

Carclozo me coneluit pres de chez Mauricio, Mauricio m'emmene chez Paulo 

Leite, Paulo Leite me monle à Salto Augusto puis me clescenel chez Mauricio, 

Mauricio me remet à Saturnino qui me pousse jusqu'à Sete Quédas et me fait 

descenclre chez Moreira; Moreira me fait ramener chez Mauricio qui me fait 

conduire chez Cardozo, Carelozo me fait poursuivre mon chemin jusque chez 

Tartaruga qui me fait remettre à Thiago, lequel me fait remettre à Pinto avec 

quij'arr.ive chez B1'azil et au vapeur. Certes, il serait ele la elerniere inconve­

nance de ne pas savoir reconnaitre autrement que par ele platoniques 

remerciments tant ele bonnes volontés aussi clésiritéressées que spontanées, -

un proverbe accepté par Ia sagesse eles nations dit que les petits présents entre­

tiennent l'amitié, - toutefois l'esprit bospitalier, généreux, affable, de cette 

race ele l'intérieur clu Brésil , - sa serviabilité, - sont, à côté de ces qua­

litésintellectuelles, eles qualités d-e creur qu'il est clu clevoir eles voyageurs ele 

souligner fortement. Les peuples. jeunes qui- n' ont que la prétention cl'être 

cc habiles », cl' c< être forts ll ne travaillent pas aussi efJicacement à leur avenir 

que ceux qui savent rester franchemenL sympathiques sans reiwncer à l'esprit 

pratique, à l'inclispensable savoir-faire. 

C'est Raymunclo qui nous concluit avec ses hommes ele chez son pere au 

Chacorão, chez Cardozo . La pluie tombe toujours . 

Le 19 au soir nous arrivons .Ghez Cardozo, qui, avec son obligeance habi­

tuelle, nous arrange tm é"quipage pour nous faire conduire eles le lenclemain 

chez Tartaruga. 

Nous déjeunons chez Vicente. Voici le soixante-quatorzieme jour que 
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Vicente éLait parti de chez I ui. Et il passait déjà pour mor L. Heureusemen t 

qn'il est aujourcl'hui bien completement eélabli ele son indisposiLion cbez 

Paulo Leite. 

Je ne pllis m'arnHer chez l'ami Vicente, quelque désir que j'aurais ele com­

pléter un peu mon vocabulaire munclurucú avec les Mundurucús civilisés qui 

vivent chez mon pilote. Encoee un bon souvenir que j'emporterai avec moi. 

Ce granel Vicente , haut et sec comme Don Quicholle, gTand causem, lres 

serviable, jamais ennuyé, sachanl bien passer en yoyage et vivre clans l'abon­

clance là ou un autre serait mort el e fai.m , Vicente appartient sans aucun doute 

à la famille intemalionale cln brave homme bon enfanL. Nous nous reverrons, 

Vicente, si les hasaeels de ma vie errante me concluisent une autre fois du côlé 

de la lerre eles Munclurucús. 

Nous elormons à la baraque ele Tel'luliano et le lenclemain 21, dans l'apres­

midi, nous arrivons chez Tartaruga . .Manoel Antonio Baptista Tartaruga nous 

fait conchúre chez Thiago Ferreira Leal qui nous conduit chez Pedro da 

Silva Pinto. 

Nous dévalons les puissanls eslirões ele la riviere agrandie. Des le malin Loul 

est sombre et morne. A micli el es bruils élouff"és d'orages LL'es loinlains lres­

saillenl souelain dans le ciel appesanli. Puis les orages se rapprochenl et bien­

tôl il en éclate lrois auLour de nous. Dans l'apres-midi nous allons pat·la pluie , 

elle soir, à 7 hem es, c'est encore la pluie ell'orage qui nous obligenl it nous 

arrêter à la maison d'amont de Pecleo Pinto. 
' 

Pedro Pirito descend avec nousjusqu'all vapeur.lllrouve moyen de remplil', 

i)ar le travers de l'Ilha ele Bananal, comme un e trovoada s'abaltait su1.· uos 

igarilés el les eaux et les bois cl 'alenlour. C'est lJeau une trovoada! Pomquoi 

faut-il qu' on risque d'y perdre la vie et meme eles marchandises ! 

Le ciel vous descend tres bas sur la tête , en étenclant la mai'n il' semhle 

qu'on va loucher le rapicle défilé eles grosses masses mwgeuses qui se succe­

clent en bousculade. De bizarres phosphorescences jellenl eles tons ele soufre 

et ele salpetre sous le ciel rapetissé. La Lension électrique r:uéfie et refroidiL 

l'air : on ne peut plus r espirer el en même Lemps on a froicl. De grauds coups 

ele tonnerre que l' on entencl sans clislinguer dans la lividi Lé ambiante I' échir 

qui les a précédés, cléchirent les oreilles et font bondir le crem dans la poi -
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t1·i ne oppressée. Il se forme parfo is comme eles lrous , comme eles cheminées 

d'appel dans le cercle mouvant eles nuées . D'aborcl jJ. n'y avait pas el'aie et on 

sentait le froid ele la fi~ vre, main~enant un vent tres fri'\is violen te en tourbil-

Group e .cb·cz Cardozo . 

lonnant ]es nuées qu'il élargiL en tons les sens. Sous les coups recloublés clu 

tonn erre, fr issonnante sons les caresses elu vent, la riviere qui tout ~t l'heure 

semblait s' affa i~ser sons l'horreur d'un paysage el' enfer, s' enleve à son lour el 

bonelit. Puis la pluie s' exc ite à tomber et bientôt parait venir ele partout, cin­

glan t en rafales cruell es comme eles morsures ; et la primitive avalanche se fait 

. légíon et les rafales se multiplieilt, tm~tàt suivant horizonlalement. les ondula-
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tions· ele hautes vagues qui vont s' escaladan t follemen t les unes les autres, tan­

tôt se précipitant en angle aigu, vous morclre les yeux et le visage. 

Peut-être un tel spectacle vaut-il un naufrage. Toutefoís Pinto en fut quiLLe 

pour quelques marchanclises avariées . Quant ú nous notre ígarité se cabra 

follement clans la tourmente, toutes ses membrmes gémissaient et quancl, 

clressée presque toul ele son haut elle relombait à plat sur quelque ]ame soule­

vée clLl fond l'igarité claqu:üt sinistrement et ]e flot nous jaillissa it eles pieds 

aux genoux par toutes les voies cl'eau agranclies. 

Dimanche 29 clécembre, 5 heures clu sair . - Nous areivions à Laurilania. 

Brazil est là, son associé, Cunha, étant momentanément absent. Voici dix-huit 

jours que nous sommes partis ele Sete Quéclas, et cent vingt-huit que nous 

étions partis el'ici pour commencer noLre voyage. 

L'enseada qui s'étend entre l'ile de Lauritania, l'ile de Goyana et la terre 

ferme de la rive elroite, est, à mon sens, appelée à un fort bel avenir. C'est, 

d'aval en amont, le terminus ele la navigation à vapeur ; c'est, cl'amont en aval, 

la fin eles cachoeiras. Quanel on a parcouru le Tapajoz jusqu'aux frontieres de 

Matto Grosso on se demande avec étonnement pourquoi ce point de Goyana­

Lauritania n'a pas été encore utilisé, bien qu'il occupe la position la plus 

avantageuse qui soit entre Santarem et Salto Augusto. Cepenelanl la région 

commence à se peupler, quelque peu, tme elizaine de maisons sont déjà étahli es 

sur le pomtour ele !'Enseada ele Goyana-Lauri.tania,- un petit nombre cl'ha­

bita.nts clu Tapajoz ayant cléjà cependant compris ou cleviné que, puisque c'est 

la section eles cachoeiras qui représen te la presque totalité de la proclucliotí 

et de la population au Ta.pajoz, il )' avait intérêt ~t se rapprocber autant que 

possible ele la premiere cachoeira de la ri viere . .Et c' est pour cela qu' on voit 

aujourcl'hui une clizaine de maisoos intelligentes établies dans les iles et en 

Lerre ferme au piecl même de la cachoeira ele Maranhãosinho. 

En plus de la raison de l' orclre économique cleux aulres particularités plai­

cl~ot fortement en faveur ele la région Goyana-Lauritania comme siege du 

futur chef-lieu intérieur clu Tapajoz paraense : cette région est saine et elle 

présente une grande variété de ressources. I taituha, insalubre et colloquée 

dans un territoire uniformément pauvre, régresse au lieu de progresser. 

Goyana-Lauritania qui participe cléjà au climat beaucoup plus sain 9U m~me 
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excellent eles cachoeiras offre, de !'enseada en amont, une magnifique variété 

de montagnes, de collines, ele fmos, ele paranas, ele lacs et el'excellentes terres 

qui réservent ele précieuses ressources à différentes branches el' agrículture et 

cl'inclustrie. Position: stratégique el\me part, richesse intrinseque ele l'autre : 

entre Itaituba et Goyana-Lamitania il n'y a pas à hésiter: l'avenir appartient 

à l' agglomération du Las de la cachoeira et tout Itaituha s'y serait transporté 

cl'ici vingt ans que je n' en serais pas élonné. 

Aussi bien cette rclgion ele Goyana-Lamitania est-elle colloquée à la limite 

de deux zones : le Plateau brésilien) la Plaine amazonienne . A plus de 

3,ooo kilomeLres de Pará, Tabatinga, sur la frontiere du ·Pérou, est à peine à 

Bo metres au-dessus du niveau ele la mer . Salto Augusto, à r,boo kilometres 

seulement ele Pará, est à L,.5o. C'est que le Tapajoz coule clans le plateau bré­

silien et non clans la plaine amazonienne. Dans la plaine ce sont les lacs, les 

marais, les furos périodiquement noyés, les végélations de marécages; dans 

le plateau ce sont des montagnes et eles collines aux aspects variés avec une 

terre généralement passable ou assez bonne. 

Goyana-Lauritania est sur la fronLiere de l'Amazonie et du plateau Brési­

lien . En amont ce sont eles terres hachées ele cachoeiras et ele saltos, et la 

cachoeira ele lVInranhãosinho inclus ú Salto Augusto ioclus ce sont 37 groupes 

de cachoeiras et de saltos, groupes clont quelques- uns comme Chacorão ou 

Capoeiras se subclivisen t chacun en plusieurs travessões elistincts : 9 pour 

Chacorão, 9 pour Capoeiras . ... En aval c'est la navigaLion libre, facile, ouverte 

avec le reste du monde. Quancl le Tapajoz aura acquis l'importance que lui 

ré serve sa position générale, son cl imat et ses richesses naturelles, la capitale 

de la « Tapajonia » sera à Goyana-Lauritania. 

Derniers jours. - lei finit mon voyage au Tapajoz. 

C'est le 2 janvier, à r r heures clu soir, que nous prenons le vapeur à Bella 

V isLa. chez Raymunclo Brazil. 

Le 7 ja.nvier à micli nous rentrons à Pará. 

CowcLusroNs. - Les cleux << Contestés )) Paraenses au Tapajo:z . - On sait 

qu'il subsiste encore, sm clifférentes frontieres ele l'État ele Pará, eles régions 

litigieuses . Le plus connu de ces terr itoires contestés est celui qui est en 

litige a.vec la Guyane française, tenitoire que les deux noms de Counani 
20 
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et de Mapa marquent au coin cl'une célébrité partie grotesque, partie lragique. 

Outre le territoire conlesté avec la Guyane française, l'État ele Pai·á a aussi 

cleux régions litigieuses avec l'État ele Amazonas, l'une, au norcl, entre Trom­

betas et Jamunclá, et l'autre clans les parages clu Tapajoz et clu Alto Tapajoz. 

Enfln avec l'État ele Matto Grosso existe le << Conleslé )) dont nous nous 

sommes occupé plus haut. 

Pour ce qui es t du Contesté entre Pará et Amazonas au Tapajoz, - bien 

que je n'aie été aucunement commissionné poue trailer ele celLe question,­

qu'il me soit permis, tout acciclenlellement et en terminant ce trav;:til, ele 

clonner une opinion toute personnelle et qui ne saurait évidemment engager 

en rien le gouvernement ele l'État ele Pará. 

Si je suis bien renseigné, Pará demanda, clans la région clu Tapajoz, com me . 

frontiere avec Amazonas, une ligne clroiLe Lirée ele la Serra ele Parintins au 

confluent clu São Manoel. De son côté Amazonas demande comme frontierc 

le méridien ele Parintins jusqu'à la rencontre du Tapajoz, puis ]e Tapajoz 

comme limite. 

M'appuyant sur ce fait que les affluents de gauche clu Tapajoz, peu impor~ 

tants cl'ailleurs, sont penplés exclusivement par les Paraenses, les Amazo­

nenses ne s'y étant jamais portés, il me semhle qu'il serait logiqne ele choisi r 

comme frontiere une ligne qui, partant de la Serra de Parinlins serait celle 

du partage eles eaux entre ]e Tapajoz et les affluents supérieurs de l'Amazone, 

il en auendrait un peu plus clans la région intérieure; Pará et Amazonas)' 

gagneraient cl'avoir poue même fronliere avec Malto Grosso une ligne déter­

n:linée par la posilion véritablement lres importante de la plus grande chu le 

du Tapajoz : Salto Augusto. 

Et même, si j'étais consullé, je proposerais purement et s.implement, en 

raison de l'impor tance ele Salto Augusto, comme limite entre Pará et Amazonas 

el'une part et lVIatlo Grosso ele l'autre, le paralle le de Salto Augusto jusqu'à 

l'Araguaya et jusqu'à ]a Madeira; sauf toutefois les modifications légeres que 

pomraient apporler à ce traeé cerlains acciclents géographiques importants 

qui, se lrouvant pres clu parallele ele Salto Augusto sans se trouver exacte­

tnent sur ceLLe ligne, elevraient, cependant être choisis de préférence, tels, que 

par exemp1e, la Cachoeira das Sele Qéuclas, qui hien que ne se teouvant pas 
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tout à fait exactement sur la parallele ele Salto Augusto, mais à quelques 

minutes de là, elevrait cepenclant être acloptés comme point limite. 

La pénétration de l'intérieur et l'estracla eles caclweirrts. - Il est inutile 

de répéter ici ce que nous avons dit plus haut au st~et ele ce que présentait 

de trop local, cl'insuf:fisant ou même d'inutile, une estmda nouvelle contoue­

nant, rive clroite ou rive gauche, ave c quelque esprit pratique qu' on pourrait 

apporter à l' opération, les cachoeiras de Maranhãosinho à Buburé. 

L' avenir ele Pard. - Pará est assez grande ville, sa situation :financiere 

est assez prospere, la progression de son développement est assez rapicle, pom 

que Pará é tende ses ambitions au clelà de ses aspiration~ actuelles. ttre rel iée 

par eles lignes de ví'lpeur avec le reste clu monde, faire pénétrer le télégraphe 

jLlsqu'au centre de l'A.mazonie, sont eles ambitions déjà satisfaites. Commu­

niquer avec le suei et le sud-ouest du Brésil, à travers les territoires aujour­

cl'hui déserts clu centre; prévoir pour ces prairies et ces hauts plateaux tem­

pérés de l' extrême suel-ouest paraense une ere prochaine de colonisation 

par l'immigration; préparer par l'étude et la colonisation les voies à un chemin 

ele fer ele Pará aux Aneles qui sera l' reuvre eles premieres décaeles du siecle 

procbain : voilà les clestinées avec lesquelles Pará arrivera peu à peu à se 

familiariser. Pará elébouché fluvial et terrestre ele la vallée et eles plateaux de 

l'Amazone, Pará assurée à cause ele ses pra il'ies et ele ses hautes terres el'êlre 

loujours un domaine ele race aryaque, Pará déjà si passionnément éprise ele 

science, ele lettres et d'art, peut à bon droit être impatiente de voir se clérouler 

]es tableaux successifs de ses magnifiques destinées. 

Qu'il soit permis toutefois à un moeleste voyageur, qui a quelque peu par­

coum les vastes régions de l'Amazonie clu norcl et clu suel, d'insister sur la 

nécessité qui s'impose aujourd'hui d' étudier particulierement l'Amazonie 

maritime : l'État ele Parú. Par<:Í. est le débouché commercial ele même que, 

clans un autre sens, il sera l' entrepôt eles émigrants, pom la moitié de l' Ama­

zonie la plus rapprochée eles marchés et eles cen~res ele population ele l'Europe 

et de l'Améri.que du norcl . Par:í, plus peuplée, plus riche, a le elevoir de 

prenclee les grandes et auelacieuses initiatives qui peu à peu feront de la région 

amazonienne la reine eles régions équatoriales, un mili~u de production 

riche et variée, un centre éclatant et atteaclif de civiJisation . 
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<< Connailre et faire conna1Lre. )) I1 est certain que si Parú s'applique avec 

fermeté et persévérance cetle clevise, cette ville, ceUe Lerre, pour lesquelles 

l'avenir commence i.t se révéler si brill::mL, vei'ront se précipiter leurs destinées, 

que tout présage heureuses et ma.gnifiques. 
Quant à moi, je terminerai ce chapitee et ce volume en cc faisant recon-

naitre )) par le procédé, hélas! le plus sec, mais qui cepenclanl resle ·encore 

le meilleur, - par les chiffres, -par clivers tableaux staLisLiques et par eles 

vocabulaires ele langues incligenes, clivers points, clivers sujels qu'il m'a été 

donné cl' étuclier quelque peu pendant ce voyage. 

Je clonnerai successi.vi:anent 

Tableau ele la popttlation, 

A ltitucles barométriq ues, 

Longitudes et Latitudes? 

Météorologie (Pluies et orages), 
Dialectes (Maues, Apiacá, Muncll~ntClÍ). 



CHAPITRE X 

TABLEAUX STATISTIQUES. - Tableaux de la population. - Altitud es barornétriques. -

J .. ongitudes et latitudes . - :Météorologie (plui es et OJ'ages). - Dialectes (ii'Iaues, Apiad, 
MunclurucLÍ). 

ÉVAL U A TION APPROXIJVIATIVE 

POPULA TION CIVILISÉE DES RIVES DU T APAJOZ 

AU - DESS US n'ITA.lTUBA. 

DÉSIG N .I TIO I\" 

Ponta Saracura . . . . 
Paranamirim do Curral . 

Painy. . . . . 
João do Matto. 

.Primoto . . 

Barreirinha . 

.Ponta Alegre 

Fazendinha . 

Goyana ... 
En face de Goyana (rive droite) 

Bella Vista (Raymundo Brazil) 

Bernardino Sobrinho . . . . . 

A R IWORTER . 

NOMDRE 

DE i\rAfSONS 

7 
2. 

3 

4 

2. 

3o A RF.PORTF.R. 

NO iUDRE 

D
1
H ,\DTTANTS 

lO 

35 
10 

5 

2.0 . 

5 

5 

3o 
l O 

lO 

10 
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DÉSfGNA'ffON 

REPOR'l'' 

:Marcolino . . . . . . 

Raymundo Brazil (rive gauche) 

Joaquim Cunha 

João Augusto . 

Delphino .. 

Gervasio .. 

Boaventura . 

Tl'ovão . . . 

Apuhy ... 

:Manoelzinho. 

Paulo Pires . 

Barboza . . 

Leonardo .. 

Gente do Braulino. 

lluburé (A. J_, . Brazi l) . 

:Mendonça Abit ibó. 

Antonio Bahia , . 

Funteiro .... 

Camillo Morei m . 

João Gomes .. . 

Casa ... .. . 

Vicen te Floren cio 

Sarai va . , ... 

Maciel (Gualdino) 

Augusto da Costa 

Alfredo J_,opes. 

Cosme ... 

Braulino .. 

Lelio Lobato 

Aprigio . . . 

Tampa .. . 

Antonio Pianhy 

Luciano . . . 

Tampa (Bom fim ) . 

Tucunaré .. . 

C as usa Rocha. 

A liEl'ORTEl\, 

NOMDnE 

DE MA'ISOJ'!S 

3o 

2 

2. 

') 
J 

REt>Oll'l'. 

A REPOil.TEll. 

NOI\toRE 

J'I 111ATITTANTS 

I65 

5 

3 

10 

5 
5 
5 

12. 

5 

5 
5 

5 
5 

5 
!) 

I ,, 
6 

10 

5 

5 
5 

20 

4o 
fí 

5 
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Januario Rocha . 

Casa . . . . . . 

Manoel. Pesqueiro 

Manoel Gomes . 

Rq•OI\'1'. 

Héritiers Fortuna to Gonçalves. 

Cascavella . 

Pinheiro . . 

Casa (Chapéo de Sol). 

.Tos é Pereira Brazil. 

l"echos. . 

Ubiriba .. 

Athanasio. 

Acará . . 

Antonio Alves. 

Lourenço . . . 

Raymunclo BL·aga. 

Manoel Paulo . . 

Vicente . . . . , 

.T. i\1. Castello llrant:o 

Cobre et Pim en ta . . 

Casa (Ponte elo Bordeaux). 

Casa da Ponta do Jutahy . 

Manoel dos Santos. . 

José Firmino Carinho 

Machado ... . 

André Lino . . . 

Antonio l\•Iarinho 

Fi l·mino Duarte Guedes Puraké 

Manoel Serão . . . . . 

Chico dos S:mtos. . . . 

Chico ct 2 Seringueims. 

Pedro da Silva Pinto. 

João Mulato. . 

Verissimo ... 

Manoel Grande 

Cbicó .... 

A IIEL'OIITEII. 
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r\OMDRE 

DE Mj\.ISONS 

REPOR'!', 

2 

2 

3 
G 

I I J 1\. HEPOHTEH. 

J.;)\) 

NOM:Dl\E 

D'IIADl'f;\lS'fS 

2\3 

3o 

4 
10 

5 

5 
5 
5 
5 

15 

5 
5 
r; 

6 

I 2 

tl 
1,. 

5 
5 

5 
8 

4 
5 
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D I~S l G-NATION 

REPOR'!' . 

José Barboza . . . . 

Vicente. . . . . . . 

Manoel Campos (Bom Jardin ) 

Nunes ..... . . 

Nunes (Cuatacuara). 

Virginio . . . .. 

Thiago . . . . . . 

Nunes (Cantagallo). 

Cantagallo (Seringueiro) . 

Germana ... 

Seringueiro . . . . 

Chico Maluco . . 

Leopoldo Campos . 

Quintiliano . 

José Ramos . . . . 

Felisberto . . . . 

José I<'ernando Carvalho Cuf<i 

José :Leão . . . . . 

Helisario de Cast ilho. . . 

Guerra . . . .. ... . 

M. A. Baptista (Tartaruga) 

Felicíssimo . . . . . 

Camargo ... . . . 

José l\Iendes-l\1artins. 

Cabetulú (Ilha do) . 

Scíe Cinza Nova. . 

Scíe Cinza Velha. . 

Manoel dos Santos. 

Faustino Marinho . 

Mariano da Si lva Baptista. 

João Capistrano . . 

Ilhas do Curral . . 

Ponta das Piranhas 

Vito . ... 

Evaristo .. 

Tertulliano . 

A 1\El'OII'ff.l\. 

NOMDRE 

DE MA1SONS 

lI Í 

2 

2 

4 
G 

') 
. ) 

REI'Ol\"l', 

A 1\El'Oll'l'El\. 

l"iOMBllE 

ll
1
11ADlTANTS 

t,go 

6 

5 
8 

6 

3 
5 

3 
6 

8 

4 
!f 

4 
!f 

3 

6 

2.0 

3o 

4 
4 
I 
•I 

6 

lO 

12 

r. 
5 

3 
3 

2 
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DÉS I.GNA.'l" ION 

Sarmento . . . . . 

João Caetano . . . 

Ponta do Guarany . 

Ribeiro Irmãos . 

Chico Ribeiro . . 

Augusto Ribeiro. 

André Lino ... 

REl•Ol\'1". 

Joaquim Correa (São Domingos) 

Francisco Antonio da Silva . 

Vicente Teixeira Castr o. 

José Cearense. . . 

Carmelino Ribeiro . 

Eduardo . ... 

J. L. Carclozo . . . 

Joaquim Ma mede . 

:Manoel Fabricio de Souza. 

Manoel Carapina. . . . . 

Clemen tino Simão de Guerra 

Ilha S. Gaspar . . . . . . 

Mauricio Rodrigues da Silva 

Antonio José Affonso . . . 

Maria ]<elicia Garcia (llha SamahÜma) . 

Gustavo ...... . 

NO~lDRE 

DE ?ltAISONS 

2 

4 

Francisco José Vieit•a (I. Tucano) 

Ignacio Banozo (R . G.) .. .. 

Caetano da Silva (Ilha do Curucú. 

José Antonio da Silva (id .) 

:tl'lar cos Mo Lla (id. ) 
Manoel Benedicto da Cunha (id) 
Maria Margarida ele Oliveira (I.Trinidade) 

.To sé :Miranda (1. do Cururú). 

João Pereil'a (r . d. ) . 

TO'.L' AL. 

REPOR'!'. 

\ 

ToTAL. 

·L61 

NOM11RE 

D 111A UtT AN'IS 

710 

2 

3 

3 

8 

8 

10 

21 

3 

G 
3 

r5 

4 

4 
3 

3 

I 5 

3 

5 
3 

l O 
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~VALUATION APPROXIMATIVE 
DI\ LA 

POPULATION CIVILISÉE DES RIVES DU ALTO TAPAJOZ 

~USQU
0

A SALTO - AUGUSTO 

DÉSJGNATION 

Emygclio Baptista 

Manoel V ~ntura. 

Gonçalo . . . 
Casimira . . . 

Candido Pin l o. 

1\.oca . .... 
Paulo J~eite. . 

Paulo Leite (Seringueil·os clu S. Thosné) 

Antonio Pereira Mendes. . . . 

Tüé!'AL. 

DE 1trAISONS 

3 

o 

JO TO'l'AL . 

NOlllDRE 

ll
1

11AlJlTAN'J'S 

3 
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BVALUATION APPROXIMATIVE 
]) E L ,\ 

POPULATION CJVILISÉE DES RIVES DU SÃO MANOEL 

JUSQU ' A f.A CAC!IOE LI\A DAS SE'l'E -Q U~DAS 

])ÉSlGN A ·noN 

João Pereira . . . . 

João da Silva Tavares 

Manoel Pedro. . . . 

Gabriel d' Almeida. . 

João Eduardo Martins 

Francisco José das Chagas 

João Bernardo . . . . . 

Gonçalves Noralo . . . . 

Boaventuea Peeeira da Costa 

Manoel de Arruda. . . 

Francisco de Paula. . . 

Affonso Carlos Pereir·a . 

J 9sé J.,ourenço Cardozo. 

Crispirn Roclrig·ues ela Silva. 

João Meirelles 

Josué . , . . 

Casimiro Vicente Pereira. 

João Lopes . . . . . · .. 

Saturnino Cal'los Pereira . 

.Marciano. . .. 

Manoel Cardozo . 

A REl'OR 'l'Jlll ' 

DE i'rAISO~S 

:u A HEl'Ol\TEtl. 

N O?ttnRE 

n'nAD I 'l'AN'I'S 

4 
6 

3 

3 

" J 

') 
. ) 

3 

5 

3 

10 

3 

3 

83 
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DÉSIGNATJON 

REPOIIT. 

Emiliano ... . . . 

Laurindo José Francisco da Silva 

João Cardozo dos Santos. 

Guil)1ermino . . . . . 

José Francisco Moreira. . 

Marcelino Moreira. . . . 

Manoel Francisco Xavier. 

Benceliclo José dos Santos 

Manoel Francisco Barata. 

Paulino José elos Santos . 

Gervasio José elos Santos. 

Antonico Bentes. . . 

ToTAL. 

riOl\I.URE 

DE 11fA"ISONS 

2! 

33 

REPOR.'!'. 

TO'l'AL. 

ÉVALUATION APPROXIMATIVE 
DE LA 

NO>IDUE 

"n'IIl\DI1'AN'1'S 

83 

3 
3 

5 
3 

3 

5 
5 

r5z 

POPULATION CIVILISÉE DE L'INTÉRIEUR DU BASSTN DU TAPAJOZ 

AU - DESSUS n'r'l'AI'l'UBA 

Igarapé do Capituan. . . . . . . 

Igarapé do Mambuahysinho. . . . 

Janamaxim . - Tiocantins. - Aruri 

Igarapé Urubutúsinho , 

Igarapé Urubutú grande 

Rio Crepory. . 

llio das Tropas . . . . 

TOTAL . 

5o 

5o o 

Soo 

r o 

70 
2.00 

5o 

r68o 
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ÉVA LUATION APPROXIMATIVE 

DE LA 

POPULATION DES INDIENS MUNDURUCUS 

1° TAPAJOZ 

DESJG·NA'l'ION 

.Matheus . . 

Maloca Velha . . . . 

Claudino ( Cuatacuar;t) : 

Ignacio (icl.) 

Salvador (id. ) 

Erapichi (Periquito) . 

Francelino Nogueira Guedes (Chacorão). 

Comprido .. . . 

Porto Velho . . . 

Pecleo (Capoeiras) 

José (id .) 

Gabriel (id. ) 

Diego (icl.) 
Constancio et Pancracio (id.). 

Cassiano (id .) 

Gregorio (id.) 

Raulino (id. ) 

Caetano (id.) · 

TOTAL. 

NOl"llDRE 

DE :nAISONS 

TOTAL . 

11:i5 

NOMDRE . 
D flADl'r ANTS 

IO 

5 
r o 

r o 

5o 

IO 

5 

r5 

4 
(j 

8 
8 

8 

8 

4 
4 
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2" AFFLUENTS DU 'I'APAJOZ 

DÉSIGNATl ON 

Igarapé do Ingapó Assú . 

Igarapé do Cantagallo (Maribaxi) . 

Igarapé do Matheus 

Rio das Tropas . . 

Igarapé Pixuna . . 

Igurapé do Cururtí. 

Cururt't-Cadel'iry . . 

TOTAL. 

NOl\lllRI~ 

UE :'11 ,\lSONS 

'> J 

'7 
::; 

TOTAL. 

3o ALTO T APAJOZ 

Matheu · . 

Antonico . 

Filippe .. 

Miguel Moreira 

Pedro Moreira. 

Cueapichi ... 

TOTAL. G TOTAL. 

~o AFFLUENTS -DU ALTO TAPAJOZ 

Igarapé Bararaty. . . . . . 

1•·• Maloca 

:~.• Maloca. 

3• Maloca. 

4• Maloca (Nicolao). 

TOTAL. 

llne Maloca. 

?. 

5" SÃO MANOEL 

TOTAL. 

(:)
0 SUCUNDUR Y 

TOTAL GÉNÉRAL. 5o TOTAL GÉNÉRAL • 

NO!lORE 

TI 11fj\Dl'l'AN'l'S 

3o 
?.0 

I 'J 

3o 

lO 

8 

12. 

2.0 

12. 

12 

IJ 

lO 

3o 
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:t~VAL U ATION APPROXIMATIVE 
D I•: L .\ 

PO PULATION DES INDIENS APIACÁS 

D I~ SrGNATTON 

João Corrêa. 

José Gomes. 

Bened icto . . 

Bananal Grande . 

Igarapé da Cabeceira do S. Florenciu . 

TOTAL . . . . . . . 

NOi\IDRE 

DE MAISONS 

5 ToTAL. 

STATISTIQUE G~N~RALE 
nF. LA 

POPULATION DU TAPAJOZ 

AU - DESSUS n' I 'l'A I TUBA 

Civilisés des ri ves du Tapaj oz . . . 

Civilisés eles rives du Alto Tap<yoz. 

Civili sés des r ives du S. Manoe]. 

Civilisés ele l' intérieut· . . . . . . 

Jndiens Mundurucús 

lncliens Apiads . . 

ToTAL DES ClVl LlSÉS . 

TOTAL DES l NDIENS 

ToTAL GÉNÉRAL. 

107 

NOl\llll\1~ 

D ·uADITAN'l'S 

2.0 

10 
20 

100 

108o 

r68o 

I56o 
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HA UTEURS (ALTITUDES BARO :M ÉT RIQUES) 

BAROMiTR E ALTJMiTRIQUE NA UDET 

TEMPÉRATURE !IEUR E 

LTEU DE L'OBSERVATION 
HAUT E Un 

A DAT E DE 

L'mrnnE 
TnOUVÉE 

L 'ODSERVA 'l'lO N 

Haut ele l'Apuhy. • 29" 280 metres 28 aout 
Embouchure clu Cururú . 27° I /2 37lf 29 novembre 
Confluent du São Manoel ?.5° 1j2 374 3o novembrc 5 h. 501 1' 

Coniluent du São Manoel 28° 378 27 5 h. soir 

Paulo Leite . 3r 0 382 20 

Bas São Simão 35° 388 19 
H:mt São Simão . 3o" 3g4 19 
Benedicto . 26° ( LernpêLc) 41 2 8 3 h. SO ll' 

llenedicto. 23° 3g6 9 6 h . ma t. 

São Florencio . 290 3g6 9 
Mizericordia . 3o" L1oo 10 

l\Jizericorclia . . 33° t/2 f, o6 J 8 4 b. so it' 

Santa ]ria. 3,,o q l O 18 

São Rnphael .. 29" L, !5 18 

São Gabriel . 26° J / 2 l12 o ,s 
São Lucas 32.0 I / 2 f, 28 17 

Ondas . 33° 435 J 7 

Salsa] 3o" IÍ 42. 17 

Salto Au gusto ( en bas du saut) . 32° Lf58 I 5 I b. SO U' 

Salto Augusto ( en bas clu saut) . 35° t.Go 00 micli 

S<ll lo Augusto (en h:mt du saul) . 35° 4; 5 00 2 h. SOH' 

LONGITUDES ET LATITUDES 



/ 

r. r EU 

Apuhy. 

Buburé 

Buburé 

Mangabal Grande . 

Ilha do lngapó Assú. 

CuaLacuara. 

Cuatacuara. 

Cantagallo. 

Chacarãa (Cardaza) . 

Chacorão (Cardazo) . 

Chacarií a .... 

Ponta ela Baunilha . 

A'ir i . .. . 

:Meia Carga. . . 

São Benedicto . . 

Pesqueirinho (Mauricio) 

Pesqueirinho (Mauricio) . 

IVIÉTÉOROLOGIE 

PLUIES ET ORAGES 

DA 'l'El 

:>.. 8 aoCtt 

5 septembr·e 

6 

13 

r5 

16 

I 8 

'9 
27 
28 

r"'ac t.ob1·e 

9 
lO 

I l 

12 

13 

ITEUR ES 

5 h. 3o matin , orage et pluie ; 5 h. 3o 

du soir, oeage et pluie. 

3 h. à 5 h. clu matin , o r age et pl ui e ; 
3 h. à 5 h. du soir, arage et pluie. 

9 h. clu soir, orage et pluie . 

5 h. du soir, o r age ; nuit d' orage e t ele 

pluie 

2 h. du soir, oragr. . 

5 h. clu sair , arage et pluie. 

!1 h. du matin, pluie. 

2 h. clu matin , orage et pluie. 

5 h. du soir , orage et pluie. 

2 h. du soir, orage et pluie . 

5 h. à 6 h . clu matin, pluie; 7 h. ~~ 8 h. 

arage et pluie; 8 h . du sair, orage. 

1 b. à 3 h. du soir, orage. 

3 b. à 4 h. 3o soi r, deux oeages et une 

tr ovoada. 

6 h. clu soir, orage. 

2 h. clu soir, pluie fine; 2 h. 3o it !1 h. 

clu soir, o r age lointain . 

2. h. 3o it 5 h. du soir, arage e t pluie aux 

environs; 6 h. du soir OJ'age et pluie. 

5 h. 3o à 6 h. 3o du saü·, deux arno·es et 
. lJ 

. pluie violen te; 8 b. clu soÍt', arage. 

?.2 
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T. l l;:"l] 

Pesquei rã o. 

Samahuma . . 

Coll ec lori a . . 

] 1 h a da Maloca . 

llha do Macaro . 

GoyabG l . . 

Enseada do São Thond· 

Paulo Leile. 

Paulo Leite 

Paulo Leite 

Paul o Leite. 

Jose Gomes .. 

José Gomes . . 

Renedicto 

Bananal Grande 

Canal do Inferno 

São Raphac l . 

Rebujo 

J"ul'!las 

Paulo Leite. 

Paulo Leil e. 

Paulo Leite. 
]~aulo J,eile 

.l:' esqueirão. 
Embouchure du São Manoe l. . 

l3oave ntuea . . . . 

Barala . . . . . . 

Ilh a da Alagação . 
Jahú . . ... . 

r5 oc tobre 

?. I 

?.?. 

?.6 
2. novcrnbrc 

!, 

5 

7 

~) 

l O 

I 'l 

1:1 

I'Í 

2. 1 

?.) 

3o 
, ,.,. df·ec rnbrc 

(j 

8 
I ?. 

3 h. 3o clu soir, orag·e, 9 h. it to h. 3o 

du so ir , trovoada el forte pluie. 

L1 h. 3o du soie , orage et pluie. 

8 h . 3o à 10 h. du soir , or age et pluie. 

12 h. 3o à 3 h. du soif' , ora ge, trovoada 

sans pluie . 
1 2 h. 1t r h. du so ir, orage el. pluie. 

3 h. à 5 h. clu malin , pluie ; 7 h. 11 8 h . 

d·u matin, orage et plui e. 

Midi , pluie. 
r 2 h. ora ge et pluie; I 2 h. it 5 h. orage 

lointain. 
6 h. it 9 h. du rnalin , orage lointain. 

5 h. du rnalin à 1 2 h. , pluie. 

3 h . du matin à IO h ., pluie. 

3 h . du soir , or age. 

G h. du matin , plui e. 
(j h . du mat in , plui e; 1 h. du smr, 

orage; 3 h. it h. du soir , trovoada; 

L1 h. à 6 h. du so ir , piliie. 

G h . ii 8 h . du soir, ora g·e el pluie. 

G h . du soir , orag·e; 9 h. du soir , ora g·e 

e l pluie; 9 h. 3o il r 1 h. du so ir , plui e. 

1 h. il!) h. du rnal.in , pluie. 

6 h . :\ ro h. du soie , pluie. 

r r h. du malin , plui e; 5 h. du soii· , tt'O -

voada ; 5 h . 3o it G h. du soÜ", plui e. 

h. à 5 h. du maLin e l. d e 9 h. it I I h. 

du watin, pluie. 
h. it :1. Jt. , 3 h. it L, h. , 8 !1. it 11 h . SOH', 

pluic. 
r h. du watin it 3 h. clu sair· , lJluic. 

~. h. it 3 h. du so ir·, trovoada el. pluie. 

11 h. du matin à r 2 h. orage el pluie . 

r h. du soie , Ol'age lointain . 

t1 h. 3o du soil', ora ge e t pluie. 

2 h. Ju soie , plui e. 

'i h. dtt rnalin it J 2 h. , pluie. 

3 J,. :\ 5 h. du so ir , plu ic. 



Jahú ... 

Sáturni110 . 

Collec toria. 

Capoeiras . 

Chacoriio . 

Tartaruga . 

Cuatacuara 

T,TEU 

Ilha do Iugapó Assú. 

J~auritania. . . . . 
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DATE m::unEs 

decem bre 5 h. it 6 h. du matin , plui e . 

I'l 5 h . à 6 h. dn matin , pluie. 

1 7 3 h. it 6 h. du malin , pluie. 

r8 8 h. du matin à r h. du soir, pluie. 

rg 8 h. à 11 h. du matin, pluie. 
21 5 h. 3o du soir, or age et pluie. 

2tf ro h. du matin à 2 h. du soir , trovoada 

et pluie. 
?. !f 8 h. du soir, oragc eL pluie. 

' "'' .i anvier r8gG 8 h. 3o du soir , orage el pluie. 



.· 
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CHAPITRE XI 

DIALECTES. ~ Mauês . - Apiacá. - Mundurucú. 
\ 

DIALECTE MAUES 1 

Ciel . . . . . . . . . . . . . . . Atipó. 

Nuage . 

Vent . . 

Solei! . 

Jour . . 

Matin. 

Nuit . 

Lune . 

Étoile . 

Les Pléiades 

Hiver . 

Pluie . 

Feu . . 

Tonnerre 

J,e froid . 

Terre, sol 

Sablc . 

Pierre. 

Roche . 
Savane 

Montagne 

Forêt. 

Eau .. 

Sei . . 

Crique, rmsseau 

Cbemin, sentier. 

Ouaaté . 

Eouétou. 

Aat. 

.Jhouadac. 

Ihouadac pohi . 

Ouandême. 

Ouaaté. 
Oua1kire , oua'ikire ouató-. 

Mapoui. 

Jamane éat. 

.Tamane. 

Mérémél'ébé. 

Ouedouató. 

Totomorac . 

Rhy. 

Eoco'i. 
Nó. 

Nó aherem . 

Eahing. 

Ouitog. 

Gna<í. 

Eueuh. 

Oket. 

Euh idi. 

Mohap . 

1. Ce dialecte a été pris avec le 1'\'Iaues Louren~o . - (Manoel Louren~o da Silva) - habitant Mon­
tanha (Tapajoz). - C e Lonrenço est pilote po~r les cachoeiras voisines, et, paraiL-i l, fils ou petit-fils 

de vrais lumáus. 

' I 



feu. 

Flambeau . 

Allumettes . 

nonn e nui l ! 

Comment as-Lu passe la nuit ? . 

Bonjour. 

Mon fl'ere 

Femm e . 
.T eune gal'çon . 

.Teune homme 

Tu es jeune . 

Jeune . . .. 

Vieux, vieillard . 

Pere . 

l\iere . 

Sreur . 

Frere. 
Fils .. 

Fille . 

Femme, epouse. 

Parents . . . 

Comment vaus porLez-vous :• 

.Te ne me porte pas hi en . 

J e suis mieux . 

Maison . . 
Chemin . . 

Les blanc . 

Les negr es. 

Le chef .. 

l7aire la guet'l'e. 

Se tuer . . . . 

Dieu . . . .. 

Le Dieu eles Iucliens. 

li es t mOl't. . . . . 

J e ne sais ce que tu clis 

Tête. . . 

Cheveux . 

OEil •. 

Nez . . 

Oreil le. 
Bouche 

VOYAGE AU TAPAJOZ . 

Arié. 

Arié- andé. 

Arié-aoui. 

A huandée. ai: co : 

També ér écossa ? 

J~ hoclac. 

Jhan igné. 

Onianic. 

Git·acal. 

Ouiclaclerc . 

Nanrbi opüre. 

i:l{acoup tire. 

Ahaivod. 

Ouiévocl. 

Oouiteh. 

Ohéine t. 

Ouikéouel. 

Ohaló. 

Ohakiel. 

O'ivar e. 

Ovo ué i:. 

A'icotan él'éL:ussa í' 

Ari cossa ouaité i. 

Eré i catou . 

~ J~gné tat. 

Moa. 
Caraioues. 

Tapayounes. 

Tuxáu. 

Tamamboué ahat. 

Toatououc . 

Toupane. 

A'icaaivat. 

Tcooró. 
8r·é tico avh. 

Oplcet. 

Oyatsap. 

Ohéha. 

Oyangouat. 

Ouihapé. 

Oouiven. 
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Langue 

Dents. 

Ba!'be. 

Bras. . 

Main . 

Doigt. 

Ongle. 

.Lait. . 
Ventec 

Piecl . 

Blessure . 

Ivresse, ivre. 

Malacle . 

Sorumeil. 

Maison . 

Tapir .. 
Qu'cst-ce que tu vas nous faire manger? 

Poisson . 

Hameçon 

Canot. . 

Pagaye . 

Abatis ( t·oç~). 

Manioc 

Cassave . 

Farine .. 

Tapioca . 

Cachiri . 

Ma"is .. 

Cachiri de mai:s. 

Cachiri cloux. 

Un .. 

Deux . 

Trois . 

Qualre 

Cinq . 

Boucan 

Marmite (grande). 

.Maemite de cmsme 

Bouillon . . 

Hotte. . . 

Coton Jilé , , ' I 

Oouincó 

Ohanb. 

Ouim€msá. 

oyieké. 

Ouipapouió . 

Ouipougne. 

Ouipo éhampé. 

Hémi . 

Hunméa. 

Oouipon i. 

K.épihi. 

Hémahipot.. 

Iahó. 

Toket. 

Gnéétap, mougnétap. 

Ouéouat~L 

Aréto ouhé oura ouet ? 

Pirá.. 

Pimi. 

Canahi. 

Époucouita. 

Nouá. 

Manihor.. 

Mane. 

Ooui. 

Manihat·c. 

Caciri. 

Aouati . 

Aouati-po l. 

Tarouba. 

Endoup. 

"Tépoui. 

Mouéen. 

Tépoui ouévo. 
Ouindé canomorani. 

Éoparacaye . 

Ouanan. 

M.ion-ongue . 

Ih é. 

Courivo u. 

Amonki souap. 

17:1 
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Harilac 

Are. < 

Fleche. 

La grosse fhlte. 

Perles. . . . . 

Cigare indien. . 

Tabac en carotte 

Couteau . 

Sabre . 
Hache . 

Fusil . 

Poudee, munilion:s 

]~toffes . 

Hameçon 

l\1ieoir . . 

Peigne . . 

Peigne fin 

Tafia . . 

Cabiai (capinara) 

Chat . .... 

Chien . . . . . 

Cochon marron . 

Couata . 

Loutre . 

Macaque. 
Paka . . 

Singe rouge 

Tapir . 

Tigre . 

Agami. 

Ara .. 

Canard 

Coq, poule. 

Perdrix (inamou) 

Perruche 

Toucan . 

Urubu .. 

Maraye (j acu: . 
Poisson . . 

Coumarou . 

A.ymara .. 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

Éni. 

Mo reouat . 

More. 

ÜL1hou. 

Tassourou. 

Sovó. 

Sovó rnoul"i . 

K.icé . 

Péréeup. 

Ihouihap . 

:Moucawe. 

l\1ouçalwui. 

Socpé. 

Pina. 
Ou arou;[. 

Keuouá. 

Keuowi pououi . 

Maheuh. 

Capiouare. 

Piçane. 

Aouare. 

Hamaot . 
Touahá . 

A pá . 
J:Ianoan . 

Pahe. 

Ao11eukeu . 

Ouéouató . 

Aouiató. 

Ooré . 

Hanoone. 

lpeuk. 
Oualpacá . 

. Oriri. 

Ahore. 
Gnongeane . 
Ouroubou. 

Mouégnon. 

Pir·a. 

Pacou assou. 

A.ouarépor e. 



Tucunaré 

Pacou .. 

l1.ai e . . 

Souroubi. 

Serpent . 

Serpent gragc 

Ca'irnan .. 

Jacaré tinga 

Iguane 

Tracaja . . 

Fourmi .. 

Foem igo de fogo 

Carapana 

Pioes . 

Arbee . 

Racine 

l<'euilles . 

Fleur .. 

Fruit . . 

Caou.tcbouc 

l\1ani (1m:'! o) 
Acajou . . 

Bt\che (Miritis ) . 

Carapa . 

Paxurba. 

Pinot .. 

Anahyzal 

Jgnarnc . 

Liane .. 
Patate douce . 

l\i<üs . . 

Roucou. 

Génipa 

Ing·a . 

Ana nas 

B;m;me 

HaricoLs. 

Papaye . 

Piment 

Acajoti (pornme) 

Moi . . 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

A'i loouembore . 

Pacou. 

Otipe. 

Souroubi. 

Moye . 
Amoun gaouat·c . 

Ouatsou. 

Ouatsou kel. 

Sénémoui. 

Ouaouiriouato. 

Saari. 

Saari coranc. 

Ouantion. 

Oupió. 

Ioui-téog. 

Ioui-pohot. 

Répap-ou i. 

lpohe l'cL. 

Cadéadéou<Í. 
Siringa. 

Jhcnhé. 

Caçou . 
Mombi poucou pa·ia. 

Canahé. 

Paandi . 

Ouasseye . 
Ouasseyc-pih ' . 

Ao uayá . 
ll'ipó. 

Ouriourou. 

A.o uali . 

Ouaacap . 

Ouatihop. 

Mokie . 

Amand<í. 

Pacoa. 

Couman;í. 

Mamon. 

Mouce. 
Cazou. 
Onitó 

1ií 

' 
' ' ' 

• 
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Toi. 

Lui. 

Eux. 

Mon couteau. 

Ton couteau . 

Son couteau . 

J ' ai un couteau. 

Tu as un couleau. 

Jl a un couteau. . 

ll y a à manger. . 
l i y a à manger liL-declans. 

C' es t mensonge. 

C' est vrai . 

Aujourcl'hui 

Hi er ... 

Demain .. 

Apres clemain. 

Vite! ... . 

D'ici à peu de tem ps 

Lentem ent. 

Beaucoup . 

Peu .. . . 

Assez, c' est assez . 

C'est bon . 

C'estjoli ... 
C'es t laid , laicl 

Blanc . 

Bleu . 

H.ouge. 

Na ir . 

Long . 

]?as long . 

Arner . 

Doux. 

Aigre, 

DUl'. . 

])as tlur . 

Fttché, colere . 

l"atigue . . 

ll est forl . 

Jl CS I faih le 

. . . . . . . . . 

Éne. 

Mii. 

Vevouat·é. 

Ohé kicé. 

Jt kicé . 

Ialee kicé. 

Ohé ki cé togne. 

Jt kicé togne. 

Iaté kicé togne. 

. Jrnio ouampé. 

Taon irnio ouawpé. 

Jaloué só. 

Poui i ouó. 

Mér:o . 

GnaaLpó. 
l\Jonguilé. 

1 [écouécayc. 

Mérébi. 

Mécoram bo r c. 

Ehépam e. 

Jpo'it. 
Ton, Jcorine. 

Ouaacou Loaclenle. 

Été réké béraéoaL. 
Eté t•eké icahc orocoa l . 

lpo'iLé . 

lk édoc. 

lh crep. 

Ihoup. 

Hônle. 

Ieo twp. 

JanLoL. 

~~op. 

Héaye. 

Jlagnon. 

lhaigne . 

Eurihaignc. 

Ipouébac. 

Oyahét. 

Het sa'ike . 

Bnc hei sa'iké. 



. . . ~. 
• I 

VO"Y AG E AU TA P;\.J OZ. 

G1.·as 

lvr e. 

:Lo in 

l~as loin . 

:111aigt'e . 

i'l lauva is, pas bon it man ge t'. 

Qu i sent: rna uvais . 

Pesan t . . 

Petit . . 

Peureux . 

Pas peureux . 

Voleur .. . . 

Jc veux ache ter un hama c . 

. l'aime le tafi a . . . 

.r e n ' ai me pas I e ta fi a 

.l'ai me le poisson . . 

J e vais iL l'abatis .. .... . . 

Me llre le tirnbo . . . . . . . . . 

Le timhó . . . . . . . . . . . . 

.Te vais à l'abatis , 1nettre le t imbo . 

Le chemin du port 

Chemi n .. . . ... . 

Port . . . .. . 

. Pomme liane (M.ar acuja ) . 

'li est ar I' i v e du monde ici 

l i y a heaucoup de mat·chandi scs 

Jc n'ai pas de fe mm e . 

Jc n'ai pas d 'e nfant .. 

.f'ai besoin cl 'une femrn c 

.l' ai soif .. . 

.l 'ai fa irn . . . . . 

.f'ai la fievre . . . 

Je vais me haigncr 

Jl boi L. . . . . . 

Jl nc ve ut pas d'eau. 

L'abatis a éLe bl'úl é 

11 chante . . ... 

li est a lie chassPt' . 

Jl tr·availl e. 

Cr icr . 

Oan ser .. 

1han- ide. 

l ouam bcc . 

Jpouiahô. 
Ipouiahy. 

l can érn odc. 

Ipoui ahac Local cncmit canné. 

[c.amehi . 

Ipotih. 

Coringuaclé. 

Guimehnt.. 

TótoguenlHL 

1\lokó. 

Até heuyé dé ni . 

A h e ec.o maheuh . 

Er a nateco suclé . 

.Pira tocoo . 
Ar é ta no o ca pé. 
Ocotoê laouit·a oua lé. 

Oocó . 

Ar éta noo ca pé ocotoc .. 

Moamp o:q>. 

Moan . 

Oap . 
Mur ucuj:í . 

Müye LOu t•non émcyo mbé. 

Mipale ipa ité. 

Ye lcat io'i varé. 

Ye lcat oakie t . 

Essa cloné an eu atekcn. 

Are eü tchi . 

Ohé séé t. 

üyiahcí . 

Ar évé yé té . 

'J.'otó. 
Eu h r e tikcn essa I' i. 

To'ivogno. 

Tooué époui h. 

Hé ouérc'· . 

Jpot: paap. 

'.l.'oa lca . 

.l ha'it·ou. 

-. 
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Dépêche-Loi!. 

En aval . . . 

Eu amont .. 
Donne-rnoi de I' ean . 

Je vais dormir 

Jl dort. . . . 

Allons manger 

Écouter ... 
Réveille-Loi ! . 
Rlessure. . . 
Cet.te blessure m' empêche ele tt•availl et·. 

Je vais faire ma mais011 

J'ai chaucl . . , . 
Jl fai L chaud ir i. 

H faiL froicl 
J' ai ft·oicl . 

Fumes-tu?. 
.Telte J' eau clu canot. 

Va clansc r 
Jouer. . . .. 

FlCtte . . . ' . 

.Touer de la flôte 
Je mange . 
JHarcher . ... 

1 I esL nt OL'L . . . 
11 es t mor L d ep11is longtemps . 

Je pagaye. . . . . . . . . 

Va it la pompe ... 
V a à la proue. . . . 

Je par1e (un e langue) 

Jc vais pêcher . 
V;t pêcber .. . 

Qu'apporLcs- Lu :• 
Rien ... 
Pleurer . . . . 
Travail ler. . . . . . . . .. 

.Te veux travail ler . .. . 

Jc r1e veu~ pus Lravaill er 

.Te ne peux. pas Lrav-ailler . 

Pot· tc (ele la mais011). 
Rire, f:Lre joyeux. . . . 

Nê rêvi! 
Hée rnbécaye. 

Ihéapocaye. 
Terodéou euh imyo. 

Arik et. 
Toket. 
Ouaaté énouc. 
:Eeé ouandé clop. 

:Eré hémoee! 

Pihi. 
Oh é pihi haLeuh mihi toupanc éoui paCpaLcouane. 

Nhé éLap aré éannrnann. 

Oh6 aanb~ico. 

Ohé a·ipouip. 

Naa e. 
Ohé naac. 
:Ehapoui apot sobo ? 

J~ t.ih e pone eu h . 

1\oloh ;:úeora. 

Tapapou i!J. 

Acouare . 
Acouarc tatapouih . 

At·ééno. 
Lo'ira ahéouré. 

LcQd 

Méyaoui eor é gnaat ipocoré . 

l~ t·e apocoui . 

Eéróto hoça pocé. 

Monilo· iam boké. 

Ohe baL 
Arépi na·indek. 
.Moépi na·inclck. 

Ca~lt pa t te kcu i ? 

Eetcat.i. 

Arévak. 

lpotpa . 
o·i potpa ptérann. 

Eroipotpa ptérann. 
Caat ate eo ui pilpat t ét·ani caat hotté La si kéat. 

Okóene . 

loll épit. 



l i faü. tempêle 

l i tonne . . . 

11 va pleuvoir 

.l e travail le heau coup 

l l a tué un Li gre 

J'y vais . 

Viens ici . . . . 
Voi1· . . .. . 

Volel' (dans l'air) 

Valer, dérober . 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

Ehouélo al. 

Hourouc. 

Jamane ieaané . 

O"ipol papsésé. 

Até oquc aoué ata. 

At·ét<L tccne. 

Et·é iancmé"icooui. 

Erassa. 

Evélt<l 

TaLeraoc. 
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DIALECTE APIA~A 

Ciel. . 

~uage . 

Ven t . 

Granel ven t. 

Brise 

Solei! . 

La nuit 

Le jour 

.Le matin. 

Le so ir 

'Lalune 

Un mois (une lun e\. 

.Pleine I un e . . 

Nouvelle lun e . 

Étoile . 

La voie lactéc . 

L' arc-en-ciel . 

L'été .... 

L'hi vee (le ternps el es plui es) 

La pluie . 

Lc froid . .. .. . . 

La chaleu t· ... . 

L'humidité . . . . 

L'ombre cl 'nn arbt·e 

L'ombre cl 'un homm e 

Jtclair . . . . . 

Tvagu(• . 

lvagone. 

Iouitou. 

louitou oú. 
Iouitou ürr . 

Couaracu. 
Pouitoune a h i we. 

Azü ahé . 

Aclih cc. 

Aranc p énho raaro. 

Zae tTe. 

Zaet'L'e . 
Zae ahaz.e . 
Zac pouitoune. 

Zac tala i . 

Agnangue pourou . 

:nhi eup . 

Hépanne. 

Amanoki pouitck. 

Arnane. 

lt·ohê. 

Héayc. 

lnn ca11g. 

Couaeaé ang pé. 
Alt éang. 

Toupasscc . 

1. Cc dial c«•lf' :1 t'·r·ú lll'i ~, di n""l'sc•:; l 't'p l·i~w~ , av CI' I(•S Api:n•:Í:-; dtl Paulo ela SilvH Tjt:ÍIP , c·h c·t. <'t•lui-1·i e r · J H.! I Idil ll~ 

liiiii'P Wl~ag-P :l Sall-o Aug-u!O IO. 



Tonnerrc . 

. La tere e, le sol . 

Sable . 

P ierre . 

Rochet· 

Caveene. 

Montagne 

Colline. ­

Plaino . 

Forêt . 

Savane 

M:arais. 

J~au. . 

:n. uisseau. 

Riviere . 

Lac .. . 

H. i viere d ' eau blanche 

Bivier e d 'eau noil'e 

Source . 

JLn amont 

En av<ll . 

Confluent, em.bouchut·c. 

Rapide . 

Catarac te 

Ilc . . . 
Feu ... 

F lamme. 

Cend!'e 

Fumée. 

Lc lieu , la placc 

Laplace du foyet· . 

Homme . . 

Femme . . 

Pe tit garçon 

PetiLe fill e . 

J e une . . 

Vieux . . 

Mariage . 

Époux. 

Yeuve . 

Perc . 

·• I 
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Amane zioui c . 

Eu :<~ e . 

Tncin g . 

[ta- i. 

lla- ouimbek. 

Jou ancouang. 

Iouiti r c. 

Iouitire-i . 

Iouiti re- i-a11 han. 

Ca- oLté . 

Gnoucara 11 . 

lhpia. 

Ih. 

Ihi co ua wc . 

] hangnc . 

Ipiahô. 

lzouve . 

J~pouihoune. 

Mera·i ou a h caL•'·. 

Eruboui ca té. 

Emboui opé. 

Berernboui awe . 

llouihi. 

.1 Lou. 

lpanhoue . 

Tatn. 

Ouéa"itcp. 

Tanimbo. 

Tatacing. 

Oupa·ip. 

Tata oupa·ip . 

H éaménaga . 

A:imico. 

COUl'OU IJil . 

Cougnantan-<!. 

Aouagan . 

Sabaé . 

Azav<lpa. 

Acouimibaé . 

Cougnantéé acow. 

Avoc.éapé. 
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Merc 

Grand-pi~rc 

Grand'merc 

Fils . . . 

Fille . . 

Petit-lils. 

Freec . 

Same . 

Oncle . 

Tante . 

Neveu . 

Beau-frerc . 

Aroi .. . 

La tribu. 

Lc village 

Abatis . . 

Aba tis abandonné. 

Chemin . 

Un blanc . 

Un n egee . 

U n visitem , un hôte 

Chef de village . 
Dieu .. . 

Le " pagé " 
Chanson. 

Danse : 

Maison 

Peau 

Sang . 

Tête .. 

Cheveux . 

Visage. 

OEil. . 

Nez .. 

Oreillc 

Bouche 

Langue 

Dents. 

Barbe. 

Cou . 

lll'as .. 

VOYAGE AU TAPAJO Z, 

Avocéew. 

Zirouve . 

Dézarouzé. 

Inimbó. 

Mazipé. 

Irournonin c. 

Erarcouiree. 

Garik ic. 

Dzi. 

Cougnan nirnbouere . 

Dzi cougnan nimbouére gnan. 
Zira·irhi. 

Zireouare. 

Dzioroyognan . 

Arnonaboou. 

Cóa. · . 

Cócoucl:. 

Pé a. 

Cat·iouá. 

Négoro. 

J~népioca. 
Capiton (p.). 
Toupancé. 

Pazé . 

Amaraca"ihe. 

A:âoaque. 

Ogui. 

Aipo. 

Aéroui. 

Eancang. 

Héawe. 

Irétouapé. 

Ar éa-couarc. 

Jnci. 
]~nanhi . 

Ezourou. 

Ahécouruc. 

Héragne . 

Ar€medouawe. 

Ain·enouhaourve. 

Ahewuve. 



Main . 

Doigt. 

Ongle. 

Mamelle. 

Lait. . 

Creur . 

Ventre 

Dos .. 

Genou. 

Jambe. 

Tibia . 

Cheville . 

Pied . 

Orteils . 

Talon .. 

Aveugle. 

Boiteux . 

Fievre . 

Rhume . 

Chasseur. 

Pêcheur. 

Poisson . 

Hameçon 

C01·de de l'hameçon . 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

:, · .. o ....- · 

Ahépouan. 

Ahépouampé . 

Aépouapé. 

Aicame. 

Cambou. 

Aitagnaa. 

Aéribéga. 

Acoupé. 

Arénoupaan. 

Ahépoui . 
Al'itoumanfianga. 

Aignouacanga. 

Ahépoui. 

Ahépoui-han. 

Ahépoui-tà. 

Nan-néai. 
Etouman canni. 

Metezoup. 

Oô. 
Animi-ouyec<Í . 

Abiou. 

Pid. 

Petit bane de canot,petit bane pour s' asseoir . 

ltapotagne. 
Itapotagname. 

Apouicabe. 

Iaeei (Yary). 

Iaee-oü. 
Pirogue .. . 

Grand canot . 

Pagaye . 

Manioc . 
Farine de mamoc. 

Cassave . 

Tapioca . 

Cachiri 

Maison . 

Boucan . 

Marmite. 

Bouillon. 

Coui . 

Pilon . 

Mortier 

Panier. 

lvep. 
Manihoc. 
Ou-i-a. 

Bezou. 

. Tapi-ô. 
Caciri . 

Ogue. 
Mocaain. 

Gnépépo. 
Mateicouer·e. 

la. 

Azoogue. 

Eugoa. 

lroupême. 
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llotte . 

Coton fllé 

Hamac 

Are . . 

Fleche. 
llache ele pierTe 

:Pierre à aiguisel' 
Couronne de plullles (grande). 

Petite couronne ele plum es. 

Collier de ped es 
Flute .... . 
Tabac en cat·oLLc 

Cigare inclien . . 

Grande flúte . . 
Colli er de dents de rnacaq uc 

Boutons. 

Bracelel . 

Chapeau . 

Ciseaux . 

Couleau . 

Sabre. 

Hache. 

Épingle 

Clou . 

IIameçon 

' . 

tigne ele L'hameçon . 

Scic .. 

l\liroir. 

Peigne 

Ped es . 

Fusil . 

ltasoir. 

Talia . 
Plomb . 

Poudre 

Mttle . 

Femelle . 
L e peti t gibi cr . 

Poil . . 

Queuc. 

Agouté 

VOYAGE AU T\.PAJOZ. 

P<tnacou. 

Ln imbú. 

·Tonpawc. 

Ouirapal'c . 

Ouhip. 

ltaki . 

ILakeu . 
'canlara-oupú. 

Acangatara. 
l\J.ohiran. 

Eurérou. 

· Pétoun . 
JJ é to un mo um . 

Gnombi<i. 
ca·ignrpoupouel. 

Biroopu pé'i. 
Ahepapecoui&<i. 

A.cagnilare bépú . 

llapará. 

Itazou. 

Gnirnouh;í. 

Zie . 
Jacanga-i . 

ltapiroouni. 

Ilapotagne. 
I tapotagnau 1 c. 
Zoupit·a ngne. 

Zaouapid. 

Kcuouap. 

Mohiran. 

Toupâ. 
Navalho (p. ). 

Caoui. 

Soume. 

Ivõ. 

Aco'iwaé. 

Cougnan. 

Souin. 
Aéradwtt. 

Ouya . 

Acouci . 



Ai . 

CHbia·· 

Chat 

Chat-t ig r r 

Chico . . 

Cochon ma t•t•o n 

Loutre . 

Macaque .. 

Pnka . 

Pakira . 

Jtat . . 

Con ciri 

Moucoure 

Singe ro u g~ 

Couata . 

T am an oir 

Tapir. 

Taton . 

Ti gre . 

Ti gee r ou ge 

Tigr e n oir . 

Chien . . 

Ch ienn r .. 

OEuf . . 

Bec cl 'o isea u . 

Agami . . 

Ar á . .. 

Bec cl ';11 ·ü 

Canarcl . 

Cassique. 

Charpent ie r 

Vampiee. 

Coq . . 

P oule . . 

Hocco .. 

Bec de hoc co . 

P erdri x (la g t·osse) 

P erroquet . 

R amiee 

Toucan 

Poisson 

VOYAG E AU TAPA .TOZ. 

A heu. 

Cap iou,are. 

Zn ouari . 

wr aracaza . 

Ao uad. 

Tazao u. 

Yaouapou con . 

Cahi :1pi a . 

C arou haonr on . 

Ta'ite lou. 

Mépoui . 

Couciri g. 

Mou icout. 

Akeukeu . 

Cah iouh oiL 

Ta mancloua . 

Tapüt'e . 

Ta tou . 

Zaoua t. 

Zaoua p itan g. 

Zaouar oun. 

Co'i!nbaé. 

Coimbaé cougna n. 

Oupiya. 

Cl. 

Ouirazao . 

CaoiReclé . 

Can i neclé- â 

Ihpek. 

Yapü. 

Irapoona . 

AllCliea-i . 

lnam bou- coem h a. 

lnam-cé. 

Mou tou . 

i'lloutou- ci. 

Inambotl. 

Azourou. 

Pécaho u. 

Tou can e. 

Pir:í . 

·I Ri 
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OEuf de poisson. 

Ay mara . . 

Pacou . . . 

Coumarou . 

Cuirassier 

Gymnote. 

Piragne . 

Raie ... 

Souroubi. 

Serpent . 

Boa ... 

Cai.man . 

Crapaud. 

Tracajá . 

Tartaruga 

Jacaré- tinga . 

Petit lézard . 

Lézard ... 

Petit sco rpion 

Abei lle . 

Miel . . 

Araignée . 

Ch ique . 

Fourmi . 

Maringoi.n 

:Moustique . 

Pião ... 

Papi llon . 

Arbre .. 

Racines. 

Feuillcs . 

F leu r . 

Fruit . 

Épines 

Copahu 

Fromager 

Castanheiro 

]Jinot . . . 

Maripa . . 

Caoutchou ti e e 

Canne à suc1·e 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

Pirá-out. 

Tarihi. 

Pacou-ihi. 

Pacou-ou. 

Jni-á. 

Pouraké. 

Piragne. 

Zavévoui. 

Ouroubi . 

Boye. 

Bozouoú . 

Yacaré ou. 

Jaouô, 

Yavaci-ihi . 

Yavaci. 

Yacnrécin-hi . 

Tésô. 

TésotJ. 

Zaounzit. 

Toupé. 

Éhit·e 

Gnandou. 

Toure . 

T::t'ioui. 

Gnacibon. 

Carapan•í. 

Ahépú .. 

Paname. 

Eu•l. 

Eupouépé. 

Ca•L 
Euvateure. 

Euvll. 

Dzou:l, 

Copahip. 

Tara'ip. 

Gnahip. 

Zouziv:ü. 

Jnatn'i. 

Sieinga (p .). 

Canna (p.) . 



Cotonnier 

Linne. 

Igname 

Mais • 

Patate. 

Roucouyer. 

Pied de tabac. 

Petite tayove. 

Grande tnyo ve 

Ananas 

Bacove .. . 

Banane ..• 

Araça (go}<lve eles bois) . 

Harico:t 

Papaye 

Piment 

Pornme cl'acajou 

Un . . 
Deux . 

Trois . 

Quatre 

Beaucoup 

Je, me, moi 

Tu, te, toi . 

Il, le, lui. 

Mon, ma. 

Ton, ta . 

Son, sa . 

Ce, ceei, celui -ci 

Autt·e, celui-là . 

Nous, n ous tous 

A côté ele 

Chez 

Oui. 

Non. 

lei . 

C'est ici . 

Loiu .. 

Pres .. 

Aujout;d'hui 

Hier ... 
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Oumounizou. 

Ihipó. 

Cara. 

Aouassi. 

Diteuk. 

Ouroucou. 

Pétime. 

Nambou-<t pouitani. 

Nambou-;l. 

Naná. 

Pacov;i. 

Pacová oG. 

Oviápirogá. 

Coumandn-i. 

Caoui-a. 

Keu-i. 

Acaj <L 

Adipé. 

Mocogne. 

Mopouit. 

Mocoucougne ateu. 

Coua'ivité. 

D'hi. 

Endê. 

Ia . 

D' hl. 

D ' héé . 

Gaê. 

Péouzépolane. 

Ambou ité . 

Za opap. 

Kéket'eye. 

Soo. 

Ohoné. 

Avain co'i. 

Aou nazi. 

Aou nazi nondo . 

Ambou ité ouz:í. 

Ihoui ennoun. 

Aziê . 

Aziê t•oupi roupi. 
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Demain 

Il y a long temps 

Bientt,t . 

Toujou1' . 

Jamais . 

Vite . .. 

Lenlement. 

Beaucoup 

P eu .. . 

Asscz .. 

Rien, tres -bi en 

Pourquoi . .. 

P ourquni es-tu f;ich é ? . 

Amet· : 

Doux . 

Assis . 

Couché 

Deboul 

Ba~ .. 

Haut . 

Bavard 

Beau 

Joli .. 

Laid . 

Blanc. 

Bleu . . 

Houge. 

Noir . 

Vct· t . 

Carré . 

J_,ong ·. 

Rond. 

Chaucl . 

Froid . 

Dur. . 

Pas clur . 

Granel. 

Petit 

Haut 

Bas. 

Gl'as 

VOYA GE AU TAPA.TOZ. 

Azié tépép éne. 

l~ rnouia poui poUI'ocn. 

Ahatehé pouipon gne enc!P. 

A.hatehé . 

Dhirangne. 

A'il.é-i. 

Aéoua'in é. 

Co'ivité . 

Mohpou il . 

~anim e . 

Dhitéi oho. 

Gaare . 

Gaare gn érnanclnl'<üp. 

Aza'ip. 

Hain-a in. 

Oapouic<l . 

Oninougá . 

A poame. 

r ouioué-inpoyc . 

Jdhalà. 

Oningamouit. 

Ioron. 

Ezoum. 

Ounayaimpe . 

Izou. 

Oboui. 

Piran, 

Oun . 

Avoui. 

Tpoucou ouza. 

Jpoucou. 

Yapo;L 

Acou . 

Jrohi . 

Sig. 

Jmé . 

Nanimé. 

Soui . 

Jzêoue . 

latOL·i. 

' Icap. 

• 



fl:l.aigre . 

l\ialade . 

Fiévt'CLlX. 

Je veux acheter un chi en. 

Tl es t allé dans la forêt. 

Allons manger . 

Allons it la chassc. 

Je bois . . . . . 

Tu bo is beaucoup . 

Il boü peu .. .. 

Le coq chante . . 

Cette femme chant e bien . 

Allons danser 

Dessinel' .. . 

S'enivrer .. 

Je vais manger . 

.Te ne veux pas manger 

N e veux-lu pas wangcr ?. 

Mentir . ... 

Dire la vérité . 

Mout·it· . . 

11 s' est noyé 

11 pagaye bien 

Il pleut . 

ll pleu t it verse. 

.Te vais travaillct' 

Viens tra vaillee. 

As-tu vu le Lux<lu? 

.Te vem:: !e couteau 

Je ne veux p as . . 

Veux-tu du talia il. 

Ve tiX-tU une femrne?. 

VOYAGE AU TAPAJOZ. 

Cining. 

!caraap. 

Trohi palpogap. 

Dhi a amouépoué de1cen. 

A caa gnoume. 

Za r émi mooué on itac. 

Ca ouésenc penhen . 

Ahicom·e. 

Git oui colll'c. 

Sou-t ouihcout·e. 

Oah poucaye. 

A gniou at·ê . 

Zo régni ouarê. 

Coaciare. 

Héaouél'i~m. 

Inirno iouita we . 

Animo ouitawé. 

l\Ia té téroueyc. 

llera'im. 

Azi . 

Amono11. 

Amonou kêêt·ctu. 

Epoucourahi. 

Amane okit. 

Okira ouhou . 

Ipporoouicap . 

So? zo répot·ooui cap . 

Tuxtlu neke iyé? 

Dhité apotat étazou . 

Napotari. 

Napotari téné caoui? 

Napotari téné cougnan ? 



DIALECTE 

Dieu ... . ... .. . . 

Le Dieu des songes . . . . 

Il est mort (il est avec Dieu) 

Ciel . . 

Nuage. 

Vent . . 

Grand vent, tempête 

Solei! .. . 

De bon matin . . . 

Le jour, la journee 

Apres-midi (l') . . 
te soleil est chaud 

La nuit. 

De nuit 

Lune, mois. 

Un autre mais 

Étoile •. . . 

La vaie lacté. 

Été . .. . . 

·' 

Un autre été (une autre année) 

Cette année- ci 

C e mois-ci. 

L'autre été. 

La pluie. 

Mantagne 

Eau .. . 

Sei .. . 

En amant 

Chemin . 

, 
MUNDURUCU ,1 

Taupane. 

Caurauça Ca'lbe. 

Taupane abé. 

Cabi. 

Cabi créréate. 

Cabira·u. 

Cabirau chichi. 

Ouachi 

Cahi açan. 

Cabia. 

Capauidié. 

Cabi riprip. 

Achiman. 

Achiman-bê . 

Cachi. 

Tamacari cachi. 

Caçoupta. 

Cabicouré tpouih. 

Couatou. 

Tarnacari couatou. 

Gnâcên couatau. 

Gnâcên cachi . 

Couatau biman . 

Mombaat. 

Otioâ. 

Iribi. 

Caotat . 

Cabicaye. 

Ê. 

l. Cc diulectc a été pris ll\' CC des Mundurucús civilisés du Tapajoz, du Alto Tapajor. ot du Suo Manoel. 
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En aval . . .... . . . 

Bassin pro fo nd d'une rivi ere 

Feu .. . • 

ll e . . . 

U r1 b l ~nc 

Fcmme . 

Uomme. 

Un hommc Yaillant 

Gr:md gnrçon, jeune hommc 

Peli.t garçon . . . . . 

Grande (·ill ette, jeun c fili e 

Vieux. 

]~pouse 

Pere .. 

Grand- per e (aussi term e de r espect) . 

!\'l ere . .. 

Fri!r·e atné . 

Grand-pere, a·ieul. 

Fils. . 

F ille. . . . . 

Frcre. . . . 

Jeun e fr c t·e . . . . . . . . .. 

Somr ... 

Beau-fr erc . 

Gendre . 

Am i .. . 

l\Iensonge 

Chevcux . 

Chevcux h l a n c~. 

Oerill es . 

Jo ues. 

llouchc 

DcnLs. 

Menton 

Barbc. 

Gol'ge . 

lt paule. 

Bl'as .. 

Coudc. 

1\iai n . 

Onglcs eles do igLs. 

Cabicacih. 

Chncodo. 

J~ r· a'ic h;í . 

Tiaoouérou. 

Carayoua inemc. 

Aiatiat, tagnan. 

Agnocat. 

.\ gnocatcat. 

Tapuih, Ioumboem. 

Berechetá. 

Tabi, Icohetoumto.um. 

Iabout. 
Otachi. 

Ouba'lba'i. 
Adiout, Iroubé katpat. 

Aõby. 

Ou amou. 

Ao uaoua. 

lpot. 
A raic hit . 

Onagnou. 

Ocoutn. 
Echit. 

Oçaro. 

ltarop. 

Oubéchi. 

Da a]~· 

Kap . 

Yaoupap. 
Gnaainai n boui 

Aopi h. 

Oué'ib i. 

Era i. 
Oucouegnépae. 

Erab it·ab rap. 
Ouegné combi r·;í . 

Ouegnan oupüi. 
Ou e·ib;í . 

Ou e'ib:l se t·inera. 

lbo uih. 
Oue'irnb;[ ran. 
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Poitrine. 

Mamell es . . 
Ventre ... 

Bas-ventrc . 
Parties (m<LSC~llincs) . 

Pa•·ties (feminines). 

Genou. 
Jambe. 

Pied .. 
Pied tordu. Pied contrefait. 

IIameçon ..... .. . . 
Corde de J'hameçon. . . . 

F il et pour barrer les ruisseaux 

Ilarpon (le fer du). 

Pagaye . . . . 

Aba tis. . . . 

Dans l'abatis. 

Canot . . . . 

Petit canot . . 

RtLpe iL manioc . 

Farine de manioc. 

Gouvernail de canot. 

Cassavc . . . . . . 

Tapioca . . . . .' . 

Bouillie de cas tanhas. 

Maison .. . .. . . 
Le quartier dcs hommcs, el es guer!'ie rs. 

Ma maison ... . . .. ... . 

Aj oupa. petite barraque . . . . . 

Les feuil les qui co uvrent la maison . 

.Morceau de bois . . 
La mêchc du beiqu et ... . . . 

La pi en e it feu. . . . . . . . . . . 

L' acier d u briquet. . . . . . ·. . 

Four pour fair e la farine de manioc 

Gargoulettc . . 
Coui ... 
Cencl l'es . 

.Pauice. . 

Coto n . . 

F il de coton 

Onel cam ea. 

Oue'i. came. 
Oue·i cuk. 

Oue·i et pui h. 
Orc'i.ch i ba d. 

Eea1puih. 

Oueyon-<Í. 

O'ira-t,. 
Ibou ih . 

Agua pone. 

Pi gn::m. 

Pignan- benh . · 

Tiripanne. 

Ta-imbi. 

·couicoui-ap. 

Keu. 

K.eu-bé. 

Coubé. 

Coubé ipit. 

It<i , Ouittl. 

C h inetal'ern . 

Coube epébea t. 

Chin c. 

Sarak i t:i. 

Daou. 
Agnocá, eureuc:í. 
Ekç;[. 

Agnoc<i-he. 
Chicli:q). 

Keucirip. 

Ip . . 

Dachabé. 

Erachaá. 

Daclw. mategnap. 

Ouene. 

Camouti. 

Ouaê. 

C a boLu·i . 
Barac:[ sa n i:í. 

Bouronr:í. 

Bnnrnrnhé. 
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Hamac. 

Are .. 

Fleche. 

:Bouillon . 

Ai'gui ll e 

Bougie. 

Ciseaux 

Clou .. 

Couteau 

Canif . . 

J~ pingles. 
F usil . 

Perles . . 

Hach e .. 

Hamcçon 

Fel' de harpou, de bêe lt c. 

Mi t~o ir .... 

Marchandises . . 

. Per lcs noiees. . 

Perles 'h lanches. 

Perles rou gcs. 

Perks bleu.es. 

Pcrl es jaut1es. 

Pcrles in colores (gt·a ins ele vel'l'e non co -

lori és . 

Pcigne .. 

Peigne fin 

Plomb . 

Poud t' C 

Sabre . 

Taüa . 

Chernise . 

Pantalon. 

F ee de bêche. 

Cheminée de fusil . 

Allumettcs. 

P étrolc .. 

Mtdc . . . 

Fe rn elle . 

Bceuf . 

Agouti. 

Oucmeu, Ouiteâ. 

lr·al'ek. 

Oubip;í. 

Ti. 

Aou i. 

Camignali . 

·Con-con-ap. 

Tapoua. 

Rice , etai n-ap. 

K ice youp il. 

Ao ui. 

Ouroumbaron. 

Timpoud . 

Ouit . 

Pignan. 

Ta1mbi. 

Ouaroun .. 

Tal'egrcy . 
,Timpoud taoucaLe . 
Tiropoud t:u~et iat e. 

'fimpoud pakpak. 
Timpour;l tarem remh cu. 

Timpoud tapeukpeuk. 

Timpour;[ tais tiale. 

Kiouá. 

Kioua apoui. 

Ero umbaron-rü . 

Tombaron. 

Sersade (p. ). 
Caoui-iri. 

· Cami sa (p ). 

lrout i, ourouti. 

Chique ~ 

Tombaron-aspih. 

ErachaL 

Erachari. 

Agnoca t. 

Aiatiat. 

Bionp<i. 
lHa ri. 
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HJG 

Cerf. 
Chien ...... . 

Cochon " de matLe ". 
Pore cr de casa , 

Couata .. 
:Loutre. . 

l\Iacaque. 

Petit macaque . 

Macaquc blanc . 

M.acaqnc " barrice~ , . 
Pécari .. . 
Paca .. . 

Singe ro ugc 

Tapir 

Tigre . 

Rat .. 

Oiseau. 

Queue d 'oisea u . 

OEuf ... . . 

OEuf de poul c. 
Agami . . 

Aigrettc. 

Ara ro ugc 

Ara noir. 
Ara jaune . 

Cass iquc .. 

Chanvc-souris. 

Coq-poul e 
Coq . . 

Poulc . . 

Hocco .. 

.Tacú (maraye). 

Martin-pêcheur. 

Hirondell c ... 

Mergulhão (plongeur) 
Perdrix . 

Papagayo , 
·P.erruche. 

Ramicr 

Toucan 
Poisson 
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Arapici::m. 

Yacouri té . 

I1·adi é. 

lradié biirou. 

Décou. 

Ao uaré, Yaouara. 

'.l.'aoue. 

Ouachou. 

Taoué bii r on. 
Cat bâeon. 

Irad ié-tiou. 

Ahi . 

ÜUl'Olll'OU. 

Biou . 

Ouh·a. 

Tagnin. 

Ouaccm . 

Bicouéqué. 

Toupiça . 

Sapoucayc eroupi ça. 
Caon. 

Acad . 

Car·ou. 

PaeaouaLou . 

Par:10ua. 

Pouchou. 

Eréou. 

Ou i taca r·,[ . 

Oua'ichacad. 

Oua'ichacaraa 111. 

Onitoun . 
Ouacou. 

Ad ioud. 

:Paccreeckty. 

Biou:i 

Chéri. 

Arou. 

Couré. 
P écaçou. 

Tioucoun. 

Achiman. 
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Petits poissons . 

Aymara . . . . 

Le granel aymara 

Le petit aymara . 

Pacou asslÍ (coumarou). 

Pacou. . . . . . . · 

Cuirassier (aca ri ) . . . 

Petits po issons qui vo n t pat' band es 

Pirarara. 

Raie. . . . . . . . . . . 

Tucunaré . . . . . . . . . 

Tucunaré blanc (mntrichão) . 

Peixe-cadlOlTO . 

Serpcnt 

Boa .. 

Jacaré . . 

Granel jaeare . 

Crapaud-bceu f. 
Crapaud blanc, r·omestib lc 

Jguane . . 

Lézard. . . . . . . 

Tartar·uga . . . . . 

Chemin el e tartat·ugas 

Jabuti. . . . . 

Jabuti roug . . . 

Vet·s intestinaux .. 

Petit serpent el' eau 

Aheille . . 

Miei. . ·. 

Araignée . 

Mors ure d e fourrn i 

Chique (pnce pénétrante). 

Peti te f ourm i . 
Saüba . . . . 

Fourmi noire . 

Mouche . .. 

Mouche it da guc 

:Moustique . 

Pap illon. 

Pou . . 

Mucu7 . . 

.Achiman-i. 

Et·aclJê. 

Erachê-o, érachê-ou . 

Erachét·i. 

Pacou-rcup, Soué-reup. 

Pacou. 

Dareu-<Í. 

Courapirap . 

Caroupoutip . 

Monatoup. 

Potip . 

Potibirip. 

Dariouacagne . 

. Pouiboui. 

Pouchiribé . 

Apat chiri . . 

Apat youbou. 

Cout·out·ou. 

Seksek. 
Sinimbou. 

]taoué. 

Cagnagnaeé. 

Cagoagnaré a'ibe t . 

Poui . 

.Pouipatpeuk. 

Sapcoré. 

Morécoubé. 

Rit. 

E'it'e atou. 

Toua. 

Tontapi . 

Nohoume. 

Iraceup . 

Oa'ich:i. 

R.apceuk. 

Conhét'OJt. 

Montugur. 

Caame. 

Oreper ep. 

Quip. 

Acem . 

··. 

1 \:!7 
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Carrapato 

P ião . . . 

Burrachudo 

Arbre . . . 

Gros arbre. 

Fruits gra ine. 

Épines. , . 

Abio .... 

Bacuri-pari. . 

Buriti (palmier ú li ege) . 

Graine d e huriti , .. 

So lva .... . ... . 

Solvasinha (culmahy) 

Bois -flamb cau. 

Coptí.-aby. , . . . 

CoplÍ-assú . . . . 

1\Iamantin (onapoli ct Roucuj1Cmens). 

C<tün tchou t ier . . . 

Touca (castanheiro) . 

M asarand uba. . 

Acajou de for ê t. 

Pajud, .... 

JlemaJ·i . . . . 

Ux i (es pece cl' usllla'ri) 

Corossol (jaca ou J. raticu ) 

Le fruit dn corosso l . . . 

Autre variété d e corosso l. 

Bacaba. , 

Cumarú . 

Pékéa. 

Assahy. 

Inaja . 

lVIucajuba .. 

l\Ian gaJJa (Goyave ·sauv<1ge de Campo). 

Pariri . .. . 

Pataya. , . . , 

Cacao planté , , 

Cacao do matto , 

Murucy , . , . 

Pupunha naçor ;[ 

Parou. 

Yepson. 

Comédiourou. 

E'ip. 

E'ip you bouu. 

A. 

lmou. 

Anoca réa . 

Ouaremeça. 

Gneureup. 

Gn eureup- it. 

üuatoua, 

Ioubaa. 

Ou~chiktapi t·i, 

Acarapahi_ 

Acarap<L 

Ca ramut' i, 

Chirin g (p). 
Ouaéragnc. 

Girara. 

Orécéreu. 

Cobican, 

Urupéa, 

'faru~i. 

Bucubucú, 

Bucubucú-;[. 

Pariri . 

Ilaruruxé. 

Tiubur;í. 

Cha;[ . 

Oapot·eme . 

Ouaritá . 

Ouacouri. 

Y oubâ. 

Espeü de co rosso l. 

Ouadou. 

Ouadie. 

Ocorap<i. 

Quegnen. 

Uaço ra . 



Arati cu tlo campo. . . . 

Canne it sucrc . . . 

Champ de canne it sucre . 

llfour.oumoucou . 

. Embaí'tba ... . 

J'..oseau i1 fle ches 

Vétiv ert. 

Cac tus .. 

U beriba. 

lnga ... 

Calebassiee. 

Papayer. . 

Papaye .. 

Cotonnier . 

llíacachc r·e . 

Granel carú 

Granel car;[ hlanc . 

P e tit cad . . . 

P e t it cad rougc 

l\Lds ..... 

Patate . . . . . . . 

Batata da costa . 

Capim amaegoso 

Tirnbo ... . 

Liane franchc 

Tabac . . . 

Manioc .. 

Ja iJoticaba . 

ll:langaba .. 

Ananas . . 

Cajou do campo. 

Cajou do matto. 

Bacove. . . . . 

Banane . . . . 

Banan e d e S. Thomé 

Pa11aye . 

l·'e ve . . 

JTaricots. 

Achin ;[ . 

P im ent . 

ll lara cuj;í 
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Bucubucü barou. 

Canipeuk. 

Cani peuti p. 

Anin ga. 

Apac , ouarout'~l c. 

Oubip<i , Bipa . 

Aran g- ü. 

Ouadüí. 

E1·au;i. 

Chirir i. 

Pou<l . 

Asson ( casson). 

Asson-it (casson-ü). 

Bouroum. 

Macachi , Mocépan. 

Ao ua"iri . 

Pouir<l cr échach e. 

Pouirá. 

J'ouirá aniou ca,tc. 

~1oraní . 

Ouichi i1. 

Paonhd. 

.Aouatip. 

Cumapi. 

Ane peuk. 

ll ê . 

Macé pan . 

.Tub;í. 

Ougnoud. 

I paraú. 

Acéra caJ'aou . 

EracC J'a. 

Acou. 

Acouba. 

A co r ckc 111 pa. 

Asso n-a. 

Oué it éi. 

Adiama p. 

Etennéa . 

A chi-u. 

l\Ja J' <l CClll.)"a . 

·1\)!1 
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Pomme d'acajou 

Coum:.u·ou . 

Goyaviee . . . 

Taya . . ... 
Carosse el e gPaine it péfum ee . 

Un . 

Deux . 

Trois . 

Quatee 

Cinq . 

Dix .. 

Beaucoup 

Oui. 

Non. 

Ici 

Lit . 
]~n bas 

Aujourd 'hui 

Ma intenan t • 

Hier .... 

Avant-hier. 

Demain . . 

A pees-d emaiJI 

Peu de temps. 

Vite . .. 

Beaucoup 

En haut . 

En bas . 

Asse~ .. 

Bien , bon 

L c nle rncnl' . 

Prcs .. 

Loin . . 
Bavaed 

Joli .. 

Laid .. 
Blanc . 

Blcu. 

Bon . . 

Cuit. . 

Pas cuit. 

VOYA.GE AU TAP AJOZ. 

Ouérécera. 

Ou iayc. 

l\lnyabe. 
Pannanoua n. 

Coçour~í. 

Pan. 

Ché~ichepe. 

Chibapeung. 

lbaribrip. 

Bélchiri, Brancogé. 
Ohêê so uat (mains tonL e ~) . 

Are. 

lbeuheu. 
Caam~(. 

Doutié . 

Huché . 

De'ip . 
Yançan , Yanc'icabia. 

l\:laigé . 

Capcuçeu. 
C a peuçeu 'k ér é-i. 

Couyadic. 
Couyadié bueçeu. 

Da reureup. 
Ab1 , ah1 l·océo h . 

i\. I'ê. 
Cabi cari . 

Ipige, Déip. 

Ogn cni <ll1. 

C !ti pa t. 
Ynidioum wi né . 

l\lcmpé. 

Çoat. 
Ticaounchi. 

Rip. 
Quéré. 
Epapcuk , Iré tiat. 

lbitacobou é. 

Chipat. 
_géro. 

E d i p. 
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lvre .. 

Doux. 

Joyeux 

Dur. 

Joli .. 

Enflé . 

Lointain. 

l?ftehé. 

Ouvert. 

Fat igué 

Peureux. 

For t. . 

Fou . . 

Gnnd. 

Gr'l.s . .. ...... . . .. . 

Humide, mouillé 

Noil' . . 

n .ouge . 

Vo leur. 

Accos ter . 

' Ach e ter . 

J e veux acheter un ham ac 

J e ve ux ache ter une poulc 

J e veux ache ler lon are 

Aigu iser .... 

Aimer quelqu'un 

J'airne Je poisson 

Tl aime le Latia . 

.T e vais :\ ma rase 

All ons! .... 

A ll ons de suiLe ! 

Tu t'cn vas déj:'t !1 

Oü va-t-il i1 • • • • . • • . . • . . 

I! va eu amont 

Aller chasser. 

A llons man ger 

Va ch er ch er de l' cnu . 

Allume le feu. . . . 

C'est déjà cuit . . . 

Il est a l'rivé nujoul'd'hui. 

Attendre. . . . . . .. 

lcaou. 

Queréqueré. 

Ourip . 

Agnocat . 

Chipat. 

Iyécu. 

Ouen. 

Sapecoré. 

Ipa"ia. 

Yaaboroeu. 

Oupa1'al':Í. 

Etiat. 

Aiba1'eme. 

Béréyoubou. 

Diomocem. 

lt'ep. 

Gnoucnt. 

Patpecat. 

Bocorep. 

Caprentc ped ié . 

Ocliat. 

U nha aran odiat. 

Unha sapoucaye odiat. 

Unha od iat il•aré. 

OLimbid. 

. Chipat ébê . 

Iquédé tieu, 

Ou:rtikeu. 

A recacayc oclié . 

Gnan! 

Gnan dllie ! 

G·neüeme egnc gniassa? 

Bôma i li e me? 

Bôma tiaca é ma od i é. 

Itie ourcup . 

Gnen élié com. 

ll'ihi gnan Liéboué. 

Gna cha éLéi . 

Eroueroe peup. 

Gnaceu ouadiem. 

Ega·iribé . 

201 



,202 VOYAGE AU TAPAJOZ . 
I 

A. Ltends un peLL I 

Qu'y a· L-i! pour moi í' 

Il y en a un pcu 

J 'ai peur . . . . 

J 'aisoif .... 

.Te ne veux pas hoire 

Boucaner 

Casser. . 

Chanter . 

Je fus cbasser 
Je suis al! é coupce (s ai gner) le cao uLchouc. 

Dessinee, ecrire. . . . 

C'es t ainsi ..... . 

C' est vrai, c' est certain. 

Que f ais-Lu , b!anc? . . 

J e fus fl eche r du poisson . 

l\'langer . . . . 

Al!ons manger!. 

Tu mens. . . . 

ll est passe hi er . 

11 es t passe avant-hier. 

Par oú a- t-il passé? . . 

Par ici! . . . ' . . . . 

li es L passe de 1' autre côté 

Planter . . . . . . 

PlanLer Je manioc. . . . 

Planler des hananes . . . 

J e suis alie pt·ocul'er it man g·er 

Dans combien de jours revient-il í' . 

Dan s deux " nuiLs " . 

Qu'as-lu rÇ\·é í' . • . 

J e n ' ai rien rê\ré . . 

C'es t vous qui savez . 

J e sais .... 

J e ne sais pas. 

11 a tué . . . 

D' oü vien t-il ? 

J e veux tout . 

Meinpeuk I 

Adio opop ouebe! 

Ioupit mopap. 

Decouecone. 

Bipeureup. 

Ya li eucon . 

Ipeureup. 

Atican ouim. 

Ouamarne. 

Acoueme odié. 

Chirin g ipLacat odie. 

Taperareup etouman hararat . 

Tirnpourou. 

Tiemeloutou. 

Penepencene carioua P 

Achima diouem odie. 

Comhi com bi. 

Gnan combi combi. 

Naapaain. 

Capeuçeu cap. 

C a pcuçeu kéreiocap . 

Boma ocap i' 

Bôômal 
Booma oualnaboué ocap. 

Talrá. 
lVI euçeu-ip ta'ld. 

Acouha talra. 

Pouiihit carat•ame odié. 

Ponbouiram chet ouiti pi L 

Chépicbépi chet. 

Adiou mouchécbe i' 

Moucbeche oume. 

Enne ma ta'ibit. 

Ta'ibit . 

Ta'ibit em e. 

Yaod . 

Porierne? 

Souat cal mann oun . 



CHAPITRE XII 

Derniers mots. 

Pour prendre congé dulecteur. 

Étant arrivé à la fin ele ce travail, il me semble que, en même temps, 

j 'arrive à un commencemen t.... Ce ne ser a poin t cc le chemin ele Damas >>, 

car, depuis longtemps, j'ai 'clonné mes idées sur l'Amazone en général et 

Pará en particulier. Or, je suis un ele ces hommes qui ne transigent pas avec 

leurs convictions. Je sais le suprême ridicule · qui s'attache à cette décla­

ration : le temps n' est plus oú la fierté chevaleresque eles siecles passés était 

considérée conune une vertu .... 

Mais il ne s' agit i oi que elu Tapajoz et ele Pará. 

Pourlant, comme à une trovoada qui aurait passé, seulement un souvenir) 

un salut : l'âme, navrée au granel bruit d'hier qui nous a tant émus, essaye 

de balbutier, effarée . Toutefois, le silence s'est déjà fait, l'oubli vient . Rien ele 

changé clans ]e monde : quelques morts et quelques dupes de plus, et quelques 

coquins s'enorgueillissant dans leur triomphante impunité. 

Nous sommes clans une heureuse époque oú, pour parler librement, tout 

au moins dans le livre, il est nécessaire, quand il s'agít de nos nouvelles aris­
tocraties, ele ne pas clire ce que l'on sait, ou tout au moins cl'avoir l'air cl<~ 

parler cl'autee chose. 

Mais il ne s' agit ici que clu Tapajoz et c1 e Parft. 

Heureux les morts! clisent toutes les philosophies et toutes les hallacles. 

Eh bien, non! Le soleil se leve pour les honnêtes gens, même pour ceux qui, 

revenant sanglants eles nobles luttes, sont ignm:riini.eusement bafoués par les 
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Pharisiens qui tot~ours dom i nen t, à la veille ele r1uelque siecle · cl'une inexo-

rable justice clepuis lrop longtemps altendue . .. . 

A quoi bon s'incligner? .. . cela fait mal au foie ! ... Est- il même nécessaire ele 

réponclre aux injures vénales d'une tourbe de clrôles qui v_olls attaquent de 

loin ? ... 

Toutes ces réticences et ce langage mystérieux vont faire croire au lecLeur 

que son journalle trompe et que nous vivons sous ]e regne eles Trente Tyrans 

avec un ministre de la Censure pour présiclent clu Conseil. 

· . Ou peut- êLre est-ce moi qui me suis cléjà completement déshabilué ele 

l'Europe depuis quinze ans que j'ai commencé ú promener ma libre vie 

ú travers les forêts d' Amérique. 

L'humanité eles V1eux groupes soc1aux n'est pas plus mauvaise pellt-êLre, 

et à coup sur n'est pas moins intelligente que celle eles plantureuses terres ele 

ce Nouveau Monde qui esl aussi le Monde Nouveau. Mais voici, il y a un mal­

hem: nous ne croyons plus à la justice en Europe: ce ne sont plus ]es Trente 

Tyrans, mais ce sont les Trente Cryptogames qui ont poussé sur nos sociétés 

clégageant cléjà l'ocleur puLricle eles tres rapicles transformalions. 

Il me sembJe voü· une ronde ele fossoyeurs et ele rats ele cimetiere s''essayant 

cléjú à ébranler ]e vieux sol clu monde Romain- Germanique. Tout fait prévoir 

itl'Europe eles cléchi remenLs oú la race seu] e survivra. Ce ne sont cléjà plus 

Jes prétoriens qui sont les maiLres à H.ome, n i même les Gétules, les Lybiens 

ou les Numides, ce sonL les flls ele la Ccdesyrie et ele la Nubie ele l'OC> r. :.. ·1 ~nt. 

Amazonie, qui m'as ouvert tes portes, tes terres sont trop vastes, trop 1~i~'~es et 

encore Lrop clésertes pour que tu ressentes la prochaine commotion . Tu lares­

sentiras seulement par l'étonnante affJuence, la marée montante eles :fils cl'Eu­

rope, la mere intelligen le mais cruelle et tourmentée. Mauclits, proserits, -

de nuance à nuance, de geoupe à groupe, - ils viendront st{r tes rivages. Mais 

ton cccur est aussi granel que l'infioie succession ele tes riches déserts presque 

encore .jgnorés; - et ce ne sera pas ici que l'exilé répétera ]e mot clu prophete 

hébreu : 

« Captifs sur les fleuves de Babylone, nous pler1r ions en pensant tt to i, 

Sion I 
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c< Sion! oú es-tu ? )) 

La vieille Emope est en geslation d'une étrange aventure. Assis sur la r.ive 

clu plus granel et cln plus majestueux eles fleuves, nous regarclons de ton 

côté, la Vieille! Et sans Lrop d'émoi, car on se souvient. Et si on se souvient 

sans colere, c'pst parce que l'Amazonie est une terre cl'hospi.talité. 

L'Amazonie est tm pays de contrastes, mais spécialement Pará. Parcí ne ]e 

cede guere à n'importe quelle ville ele même population en Europe ou clans 

l'Amérique elu Norcl. Elle esl plus riche que beaucoup, plus progressiste que 

plusieurs de ses ri vales et, pourtan t, quancl je veux eles plantes agrestes pour 

mo11 jarclin, je vais moi-même Jes chercher dans la forêt vierge, ~t cleux kilo­

metres ele la ville. Parú est une ville am.éricainc par son esprit cl'entreprise 

ct ele progrês, et latinc par son gollt eles Jettres et eles arts. Une poussée scien­

tifique s'y clessine en ce moment qui est peut-être ele nature ú placer rapi­

dement Pad1 à un rang eles plus honorables parmi les centres intellec­

tuels. 
Pará prend de phts en plus conscience ele ses destinées futures. Pourtant 

il n'est point 1rrévüencieux ele lui dit·e qu'elle s'ignore encore en partie. Ses 

hahil.ants, cl'aiJleurs • obligeants, serviables et ele relations sôres, sont plutót 

t'éservés qu'audacieux en affaires. Ils savent bien qu'ils sont les maitres du 

granel bassi1~ f1uvial du monde, que le climat clu roi eles fleuvcs est hon 

d'une façon générale et même c]ément pour les eolons débarqués cl'Europe, 

qui') ce climat permet au Pará d'êtr·e peuplé par la race européenne et non 

P'-~:- , les negres des Anti.lles ou de Guinée; pourtant les Paraenses sont dans 

]e cas de quelqu' un qui porterai t .un trésor tres précieux mais fragile : ils 

marchent à pas comptés pour éviter une chute qui, en e!fet, pourrait être 

momentanément clangereLise. 

L'État a d'excellentes finances, son crédit est bien assis, il ne manque 

ú Parú crue d' être plns connu et .mieux comm. 

Pour ce qui est de ce granel sud- ouest Paraense du Tapajoz, clu Alto Tapajoz 

ct du São Manoel, pour montrer ce qu'il vaut, il suffit ele dire qu'il se peuple, 

sans rien ele l'IÚat, les sol1icitncles politiques s'arrêlant en aval de la pre-
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míere cachoeira. Il se peuple par la seule poussée ele bonnes volontés intel­

ligentes qui se fixent d'insúnct clans un pays d'avenir. 

Honneur aux colons du Tapajoz eles cachoeiras, clu Alto Tapajoz et clu São 

Manoel! Ce n'est pas une raison parce qu'ils sont inteiligents, laborieux., hon­

nêtes et sympathiques, pour que le gouvernement de Pará les abanclonne 

à la seule protection de leurs vertus. De Maranhãosinho à Santarem )e 

gouvernement a eles elevoirs ~t eles clroits. De Maranbãosinho à Salto Augusto 

il a surtout eles devoirs. Si j'étais l'avocat de la laborieuse et sympathique 

population qui habite au-elessus de Maranhãos.inho et qui est allée à la con­

quête eles cléserts voisins ele Matto Grosso, il me semble que plaiclant clevan t 

un jury désintéressé, Ia cause serait bien vi te gagnée . 

. << Patience, sur la terre, aux hommes de bonne volonté! >> 

Ceux qui ont peuplé les cachoeiras clu Tapajoz, le Alto Tapajoz et le São 

Manoel ont faít ceuvre intelligente, ceuvre profitable, ceuvre de bonne volonlé 

clont on devra leur savoir gré, tardivement, comme pour toutes les bonnes 

ou grandes ceuvres . . . . 

Ces colons, ces pionniers clu Tapajoz des cachoeiras sont une race simple 

et bonne, activ,e jusqu'à l'héroi:sme, intelligente, probe. On a vu partout ces 

cliffét·ences : ceux qui restent au rivage et ceux qui affrontent la mer, ceux 

qui sont établis clans la cachoeira et ceux qui so.nt postés en bas de la der­

niere chute, du dernier rapicle, les travailleurs cl'en haut et les commerçants 

cl'en bas. 

Tous cependant, ceux cc cl'en bas ))' moins nombreux, ceux cc d'en hé!ut ))' 

beaucoup plus nombreux, travaillen t ou ont tra vaillé. 

Ce n'est pas seulement le caoutchouc, exploité aujourcl'hui jusqu'à Salto 

Augusto et abonclant jusqu'au centre de Matto Grosso ou les gens ele Diaman­

tina le travaillent sitôt au-dessus eles Campos Geraes et dans !'Arinos, le 

Summiduro, le Rio Preto et le Bas .Turuena; ce n'est pas seulement le caout­

chouc qui fait la richesse du Tapajoz; pourtant il en consti tue, provisoiee­

ment, mais actuellement, en attenclant mieux, la richesse principale. 

Il serait clifficile peut-être, même pour les plus qualifiés, - ou les phts 

intéressés - il serait clifficile ele connaitre la produclion totale de beau­

·coup eles plus importants explo.iteurs ele borracha. On cache soigneusement 
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son chiffre de proeluction. J'ai vu ele petites fortunes elans eles maisons. Je 

découvrais le trésor : on ne me le montrait jamais par osten t.ation. Cette 

statistique n' est el' ailleurs pas ele mon ressort. Pourtant je n'hésite pas 

à affirmer que si j'av~lis une production annuelle équivalente seulement 

~l celles réunies ele Paulo Leite, ele Mauricio et ele Carelozo, je ne me préoccu­

perais plus que ele me faire construire un cl1alet rustique elans la banlieLle 

ele Pará ponr y faire quelque peu de science en y écrivant quelques impres­

sions et quelques souvenirs. 

Ceux qui ont voulu s'~ssurer ces clouceurs ele <c Seringueiro de Viegile )) 

ont planté, Cobra, Tartaruga, Pedro Pinto et quelques autres. Mais leurs 

plus anciennes plantations n' ont encore que cinq ans au maximum et le 

caoutchouc demande clix ans pom· être saigné. Toutefois j'estime qu'ils ont 

eu raison. Les iles les plLlS riches : elo Cururú - 20 estradas, da Conceição­

i o, elo Marengo - 20, ne vauelront jamais une planLation. 

Le Tapajoz eles cachoeiras a commencé et il veut continuer : il veut 

planter elu caoutchouc et créer eles prairies artificielles pour élever du bétail, 

en attenelant ele pouvoir se pousser vers le Campos Geraes clu Curucu­

Caeleriry. 
Et l'on se elit: <<Nous nous nourrirons ele notre hétail, nousferons du caout­

chouc, mais nous serons eles << habitants )) ayant leu r « famille )) , nous serons 

attachés à un centre qu'il ne vient pas à notre esprit d'ahandonner jamais. )) 

Et les événements politiques ou diplomatiques peuvent bien se succécler 

cl'État ú Jttat ou même ele nation à nation au besoin ; que leur importerait 

tout ce qui ne toucherait pas directement à leur ceuvre graneliose el lucrativf' 

ele conquérants du désert. . . . 

11 est pourtant vrai que c'est surtout dans ces eléserts d'Amérique que polll'­

raient trouver un abri tant ele ceux qui souffrent et qui peinen t, et qui, trop 

sceptiques apres cent ans ele leurre politique, se bornent à maugréer parfois 

dans nn coin, plulót que ele regimber encore. 

Freres malheureux de notre triste Europe, de cetle fin de siecle ú la fois 

hypocrite et brutale, fretes malheureux cl'Europe, plutôt que de se ruer aux 

nouvelles Bastilles, ne vaut- il pas mieux se taire et Ütire chacun, ú son corps 

déf'endanl, un .intell.igent exoele loin cln lamentable prcssoit;? 
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Car on a beau avoir, poue être clevenu sceptique on n'en reste pas moms 

homme. 

Les Munclueucús assassinent un pauvre Parintintim qui passe, lui coupent 

la tête et la boucanent pour faire une ceuvre cl'art. Ensuite· la tribu danse en 

se frappant la poitrine orgneilleusement. Cela se passe encore aujourd'hu i 

et pourtant ces gens-là sont, quancl ils s' en mêlent, cl' une « c.ivilisation )) ú se 

faire saluer avec respect par les plus maclrés ele nos moclernes Carthaginois . 

i.'out cela, c'est le cléfilé du vieux monde. 

H ne faut s'étonner ele rien. J'ai vu les Mundmucús et eles Excellences. 

Le plus curieux est qu'on puisse, à force ele philosophie, en aniver à voyagcr 

avec sa femme en compagnie d'lncliens coupeurs ele têtes, sans regretter 

·autrement ses anciennes connaissances clu F o rum et ele l' Archon tat. Et le ven t 

ele la « friagem )) , qui vient ele la Corclillere auslrale par la Pampa, reste seul 

it rappeler au voyageur que partout la sensation de la vi e est essenliellemen t 

froide et âcre. Et l'on va oscillant ele l'énervement eles orages aux fi:issons 

presque clouloureux cl'un espoir et d'un monde aux destinées également 

énigmatiques. 

• 
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